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AVERTISSEMENT. 

Ces Lettres furent d'abord adressee« a 
Fauteur dfun ouvrage sur la Revolution 
fran9aise , dans la seule intention de Jui 
fournir des renseignemens positifs sur la 
Chouannerie. Depuis on a pense que la 
publication de faits peu connus , et dont la 
verite est attestee, pourrait etre de quel- 
que avantage pour les Chouans, si long - 
temps calomnies , et offrir queique interet 
a ceux qui ne se laissent point aveugier 
par d^njustes preventions* 
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LETTRE PREMIERE. 

Laral, 1894. 

\ 

Monsieur, 

Lorsque vous avez entrepris de tracer le 
Tableau des mceurs des Francais pendant la 
revolution, vous avez juge qu'il etait du devoir 
de rinstorien que ce tableau fut presente dans 
son entier aux regards de la post さ ri 仏 Sans doute , 
les crimes de cette fatale epoque doi vent avoir 
leur celebnte ； ie recit de nos erreurs et de nos 

f 

fautes doit Hre donne en le^on a I，avenir ； mais 
I. 1 
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il faut aussi qu'ils soient proposes pour exemple , 
tous ces traits de courage , de vertu , de piete , 
qui ， chaque jour, etaient offerts comme une ex- 
piation des forfaits dont la France etait souiilee. 

Ainsi , en meme temps que vous avez a nous 
peindre la funeste influence des principgs, revo- 
lutionnaires ， les changemens qu'iis ont amenes , 
ies epouvantabies resultats qui en ont ete la suite, 
vous voulez egalement nous montrer combien 
les circonstances developperent aussi de senti- 
mens genereux et de vertus chez les Francois 
de cette epoque ； et parmi ceux-Ia doivent 6tre 
signales ， sur-tout , les hommes qui , dans fouest 
de la France, oserent manifester leur attache- 
ment pour la reiigien et la monarchie avec tant 
denergie ， de Constance et de devouement. 

Vous avez pense , Monsieur ， que je pourrais 
vous etre utile dans quelques - uns des details 
de cette derniere partie de votre ouvrage , et 
qu'habitant ie pays, theatre de la guerre des 
Chouans , je parviendrais aisement a me pro- 
curer les renseignemeus qu'il vous est necessaire 
d'avair sur cette insurrection. J'essaierai de 
repondre k Kdee que vous avez cooQue de 
mon zele , et , vous pouvez en etre sur^ je ne 
negligerai rien pour obtenir des notions vraies 
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et precises sur ce sufct , dont on ne sW pas 
encore seneusemeiit occUpe. 

Les Chouans sont devenus celebres par lent 
opinifttre resistance k cette revoiution qui vain 一 
quit {'Europe; mais ils out aus^ d'ftutres titres 

i une juste renommee« La CAouannerie a 6t6 
jusquici mai connue dans sen iiiits et encore 
plus mal appreciee dans scs motifs. Ainsi qu6 ia 
guerre de la Vendee , la guerre des Chouans 
nous a montr^ dcfs mHiiers de FranQais venant 
signer volontairement de leur sang un eciatant 
desavoeu de tous les crimes commit au nom de 
la nation iran^aise. Le souvenir de cette protes 一 
tation ne doit pas etre livr^ a foiibli. Leg dv さ tie - 
mens qu'efle d. amenes , les hommes qti*elle A mis 
en evidence , doivent paraitre sous leur jour ren- 
table ， et cW k voire ouVrage , Monsieur , quit 
appartient de fixer la place qui leur est dike ； tnais» 
pour vous mettre a m さ me de les oien cpnnaitte , 

ii eut fallu que , parmi les Chouans - qtieiques- 

uns eussent pens も k ecrire les details des laits qui 

se passaient sous leurs yeux. Sans doute , on ne 

pouvait guere esperer qu，ujie seconde fa Roche* 

jaquelein saurait nous decrire , avec un meme 

talent , cette autre guerre vendeenne. Cependant 

les recits de ceux qui peuvent dire : </ etats Ih, 

1.. 
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oat toujours ua air 4a verite dont rien ne pcut 
remplacer lattrait. Et 4ail{eur$ , combieii alors 
de geiiereux sacrifices , de traits de'valeut, d'ac- 
tiotm bj^roiques , eussent ete offerts a notee admi- 
ratioo , tandi$ que leur souvenir est Y£nu se 
perdre nii milieu des bQijfeverseaieos qui imt 
£ifflig6 notre h^lle patrie. 
.1 tacherai de suppleer^ autant que possible, 
a ce qui manquera toujours sous ce .rapport •， en 
muItipUant ies recherches. Malheureusement ^ 
tout ce quon a dit jusquici sur Ies Chonans ne 
saurait m'etre (Tun grand secours. Alphonse de 
Beauchamp f ^ la suite de son histoire de fat 
Vendee , a donne , il est vrai , de nombreux de-> 
tliiis sur la Chouannerie ； mais ii s'est ocqupe 
sur- toot a suivre le fii . des intrigues dont Ies 
Chouans furent victimes ； et , quand il a voulu 
raconter cette multitude de combats livres 
chaque jour et de toutes parts, comme ii ne 
connaissait pas le theatre de |'insurrectiQii , ii 
$e5t souvent laisse tromper par des recits men- 
songers , et n'a pu dojaner qu'une fkiMe idee du 
caract^re particulier imprime a cette guerre , 
soit par ia nature du pays ， s^it par Ies nueurs 
des Imbit 卿， 

M. de Puysaye , dans ses mcmoires justifica* 
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tifs, si peu ccmnus, a donn6 queiques reuse" 
gnemens yeridiques sur hs Chouans , et fen 
profiterai ； mais ii n'eut jamais de rapports 
rects avec ceux du Bas-Maine , A qai f i 細れ ee^^ 
tion dut son origme , et ce sont ies plus interes*^ 
sans d, connaltre. Ainsi, ii ibe faudra "presque 
imiquement avoir recours aux nombt^ux sou-) 
venirs qui se sofit conserves dans la memoim 
des Qontemporaim et de$ ChounQs qui ant &ur-» 
recu. 

Au reste, puisque vous yaulez seulement 
Dous p^iadr^ les changemens divers que la revo- 
lution vint apporter dans les hai)rtudes et les 
usages de^ Fran^ais, il me suffira de pouvoirvous 
moiitrer dans quel esprit la gtierre des Chowan 
fut entreprise et par quels moyens elle fut sou， 
tenue ； et si je parviens a. tracer i esquisse fiilele 
du p^ys^n royaliste insurge ， en disant ce quU 
a fait ， ce qu'il a soufiert , montrant quel fut son 
courage , sa perseverance et sa resignation > 
j'autai rempl/ la tache que vous m'avez imposee. 

Quant aux chefs envoyes plus tard par le Roi 
on les Princes pour airiger cette guerre , 
n，ai point ete a portee de bien coniiaitre lesi 
plans quils avaient formes , ni les obstacles qui 
rendirent inutiles leur zele et Icur devouement: 
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je neotreprendrai done pas (Ten parler. D'ail- 
！ eurs, les actions de ceux qui occupent im 
poste ^miaent sont du domaine de Fhistoire ， 
et, par consequent, hors des limites que jai 
44 mo tracer. Je me contenterai settlement 
de remarquer ici， en passant, que plusieurs 
cTentre eux (1) , qui meriterent des-Iprs une juste 

renommee de vaiilance , viennent aujourcThui 
dajouter un nouvei eclat k i'ancienne gloire ac- 
quise en combattant pour la royaute ； et les 
lauriers cue 冊 s en Espagne dans une cause toute 
sembiable nous rappelient dignemeut le sou- 
venir de leurs premiers exploits, 

Mon travail , borne ainsi que je viens de le 
dire ， sera plus proportionne k mes forces , et 
je le reduirai encore en ne m^occupant point 
des insurges de I'Anjou et de la Bretagne, nayant 
aucun moyen de connaitre avec rente detail 
€6 que firent ce? bopimes ， dont h courage egala 
)a fidelite. 

Cest seulement dans le Bas^Maine , que j,ha, 
bite , qu u me sera facile d'obtenir des renseigne^ 
mens dont je pourrai garantir ia veracite. 



(1) MM. de Bpuripont^ de la NottgarMe^ de Po^^ 
iericj &c. 
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Au reste , tous les pays ou s'etendit Finsur- 
rection ont de grands rapports , soit par les f oca, 
iit^s , soit par les nioeurs des habitans , et par-tout 
aussi les ev^nemens de la guerre ont ete A-peu- 
prds semblables. Je crois done que je dobnerais 
une juste idee de la Chouannerie en generat, si 
je peignais avec fidelite tes Chouans dfes bords 
de ia Mayenne. Ce pays ， jusqu^ici ， a paru peu 
important, peu digne d'etre connu ； dcsormais y 
il doit au moins attirer fattention de tous ceux 
qui s'interessent nux defenseurs de la cause 
royale. 

Des les commeneemens de la revolution , Ics^ 
habitans du Bas-Maine prarent part au premier 
projet d'insurrection royaliste. Le msirquis dc la 
Rouarie (1) ne trouva point aiiteurs de plus zeles 
partisans ； et, quand it se vit force de difFerer 
f execution de ses pro jets ， les Bas-Manceaux ， 
impatiens da jomg sous lequ^f la France eniiere 
fleohissait , asef^ent; les premiers de tous , pro, 
clamer ia fidefite k fa monarchie , ia resistance 
k ia revolution ； et enfin , ce furent eux qui vin， 
rent apporter aux insurges de la Bretagne et de 
f Anjou ce nom de Chouan doiit tant de Fran^ais. . 



(t) Voir !es pieces justifications, lettre A. 
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fideles se sont honored, et que Fhistoire doit un 
jour consacrei'. 

Jusqu'ici on a semble prendre a t&che d'ense- 
velir dans f oubii , si non de fletrir, les tuHmnes 
qui d'abord furent designes sous ce nom, de 奉 
venu bientot la terreur des republicains. Assii-- 
r 谷 men" les premiers Chouans ne merhaient ni 
ce mepris , xxi le silence que les. rojaiistes ont 
garde $ur les caiomnies dont ils ont ete fobjet* 
On aura fait ^sez pour eux, quand on sera 
parvenu a lea montrer tds qu'fls oat ete; et 
pu お que vous m'y invitez , jentreprendrai cette 
tache. 

Je suis ne dans leur pays ； c'est un sentiment 
de patriotisme qui me porte a demander que jus- 
tice ieur soit enfin rendue ； c'est ce seatiineat 
seul (1) qui, maigre mon inexperieiiGe dans 
fart d ecrire , m'engagera a essayer de racoaater 
avec detail ce que les し nouam du Ba^-Maine ont 
fait (Thonorable ； et si ie recit d'un ecriVain peii: 
ex^ce ne tranit pas ieur caiiae , j'ai ra^unaice> 
qu'on ne refusera plus d'admirer en eux lam)ble- 

(1) L'auteur de ces lettres n，a pas, comme son "nom 
pourrait Ie faire croire , Fhonneur d'appartenir a la famille 
du flreneral dc Scepeaux qui commanda long-temps les 
Chouan ぎ de rAnjou et du Bas-Aiain€« 
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resolution qui arma ieur bras , et Fheroique Cons- 
tance de leurs efforts, 

Je m も livrerai a ce travail , Monsieur, dans 
Fiaee qu'au moins il pourra vous etre utile , et 
que peut-etre encore il servira a conserver le 
souvenir de ce que mes compatriotes avaient 
entrepris pour defendre Ieur religion et Ieur roi., 

Comme il y eut peu de liaison entre les divers 
evenemens de la Chouannerie , je nattendrai 
point que men recit soit termine dans 9on en- 
tier pour vous le soumettre. Je vais commencer 
m^s recherches ； et k mesure que j'obtieadrai 
un resuitat satisfaisant mr une partie du sujet 
que je veux traitor, jaurai Ftonneur de vous 
Fadresser dans une suite de lettres. li est vrai 
que, pour eviter de m'arreter au miiieu (Tun 
recit , ji faudra souvent que mes lettres devien-, 
nent de verltables cahiers ； mais, malgre det 
inconvenient j je crois devoir kisser cette forme 
a ma narration , parce quelle me donncra an 
moins la faciiitie de revenir sur ce que jaurai 
deji raconte , &' ii arrivait que jobtinsse de nou-» 
veaux details dignes d'etre cites. 

Je suis, Monsieur, &c. 
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l^ETTRE II, 



Monsieur, 

/ 、 

Ainsi que je Favais prevu , je n,ai trouve 
dans aucun ecrit des details vrais et circonstan-* 
cies sor rorigine de la- Chouannerie; c'e&t uni - 
quement a la memoire de ceux qui ont ete 
acteurs ou temoins dans ces tempsF ほ, qui! ma 
£dlu avoir recours pour obtenir des renseigne - 
mens positifs. 

JTai done commence par interroger ies roya- 
listes de notre pays qui ont ete instruits des 
faits a Fepoque meme ou ils se sont passes. 
Par .mes questions multipiiees , je ieur ai lait re- 
trouver des souvenirs que ie temps avait presque 
effaces ； et remplissant, en quelque sorte , F office 
de pge-instructeur , jai tenu note de ces especes 
d'interrogatoires ； en meme temps , f ai pris con- 
naissance des griefs allegues centre Ies Chouans 
et de tous ies tort^ dont leurs detracteurs Ie& 
accilsent. ( Je me promets d'entrer dans dea 
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explications k ce sujet des le commencement 
de mon recit , et d'examiner sur quoi sont fondes 
tons ies reproches qu'on ieur a adresses.) Et puis 
enfin , j ai vu et consuite la plupart des Chouans 
qui vivent encore ； mais je me suis aperQu avec 
peine que, bien plus que Ies royalistes qui 
n'^vaient pas pris ies armes, iis ont oublie Ies 
evenemens de Ieur vie guemere. Je nen suis 
point etonn^ ； quand chaque pioment avait pour 
eux son danger, quand par-tout la mort etait 
devant ieurs yeux , Ieur esprit ne pouvait guere 
s'occuper de tant de fails* divers si rapidement 
effaces fun par i'autre. Les soins du present, Ies 
inquietudes sur Favenir , Ieur faisaient bien 
vite oublier le passe ； et dans la suite , n'ayant 
jamais ete questionnes avec interet , Ies Chouans 
ont laisse echapper tout- 补 fait des souvenirs aux- 
queis personne ne paraissait attacher de prix. 

Je n'ai done trouve dabord , en eux ， que bien 
pen de secours relativement aux rccherches que 
J avais^ laire ; mais quand jai entrepris de visiter 
ies endroits connus par des evenemens remar- 
quables ， j'ai eu i'idee de me laire accompagner 
par quelques 華 uns de ceux qui avaient pris part 
k ces evenemens ； et, comme je favais pressenti , 
a Faspect du the&tre de Ieurs exploits ， Ieur me， 
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metre s'est re^eiUee ； bient6t ieur imagination 
letir a retrace tout entiere ia scene ou Hs avaient 
ete acteurs , et fenthousiasine qui jadis dbmia^ 
tant de force a leurs bras est vena animer leurs' 
discours d une eloquente energie. Ce senthneat, 
naturel k tous les homines, est puissant suMout 
cfaez les Manceaux , qui, comme ils le disent 
souvent ， se sentent toujaurs forts sur ieur. 
terrain. 

En employant ces divers moyens, j ai recueiUi^ 
iDtlle faits curieux oo interessans , qui, sans* 
cela, sentient restes a jamais oublies ； et c'est 
en confrontant ces temoignages varies que foi 
pu constater la verite. 

II est possible qu'on m'accuse de raconter bien' 
des choses diiHciIes a croire , quana je dirai les 
prodiges de courage inspires par le zele reiigieux^ 
de nos paysans. Ceux-Iameme qui epuisent toiites' 
les forraules de f admiration pour louer les hauts 
ftdts de {antiquity , pourront se montrer incre- 
dules k legard des actions heroiques de leurs con - 
temporains. II est c^tain que , si j avaistenu, avant 
tout, a ecrire des recits vraisembiables , il y a 
bien des faits vrais qu'il meut fallu afiaiblir ； mais , 
au lieu de faire des raisonnemens , | ai lait des 
recherches , et sans vouloir expliquer la vente ， 
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je me suis ejQTorce de i'etablir sur des attesta- 
tions iiTecusables. 

Mais tandis que je parcourais nos campagnes, 
fai eprouve combien la v,ue des locaiites rendait 
pius frappans les recits qu'on me faisait , et fai 
compris aussi que la connaissance des habitudes 
et du caractere de nos paysans est necessaire 
pour bien apprecier les motifs qui ies ont guides. 
Je dois done m'efForcer de vous tracer Fesquisse 
des moeurs des Bas-Manceaux et de ，, aspect de 
ieur pays , pour que vous puissiez vous former 
des idees justes sur les Chouans , et |e vais entrer 
dans les details ennuyeux , mais necessaires , 
dune description topographique : je ies abre- 
gerai autant que possible. 

tTaurai d'abord k vous montrer combien , 
chez Ies gens de nos campagnes ， Ies coutumes , 
Ies gouts , Ies sentimens , etaient en opposition 
avec Ies changemens que voulait la revolution ； 
de sorte que ， lorsque ceHe-ci vint les attaquer 
dans ce quils avaient le plus en veneration , 
la religion et Ies pretres , Findignation ies fit 
courir aux amies, et {a soumission Ieur parut 
un crime. Ensuite , je vous ferai voir queiles 
facilites ies insurges trouverent dans leur pays 
pour prolonger si long -temps une lutte que, 
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par- tout ailleurs , ieur manque de ressources 
et ieur petit nombre eussent rendue impossible. 
Ce sera \k le sujet de mes deux prochaines 
lettres'. 

Je suis. Monsieur, &c. 
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LETTRE III. 



Monsieur^ 

Le departement de la Mayenne comprend 
ie Bas-Maine et une portion de FAnjou; sa 
longueur , du nord au sud, est rfenviron vingt 
lieues ； sa largeur ； de f est k fouest , est de 
douze. On y compte trois cent trente milie 
habitans ； it est divise en trois arrondissemens , 
qui renferment deux cent quatre-vingt-cinq com- 
munes , dix vifles et environ deux cent soixante 
villages ， qui , dans Ie pays ， portent toujours ie 
nom de bourgs ， quand Feglise paroissiale y est 
reunie. 

Laval ， chef-lieu de prefecture ， a une popu- 
lation de dix-huit miile habitans ； Mayenne et 
Ch&teau-Gontier sont chefs-Iieux des deux autres 
arrondissemens. Apres ces trois villes ， Ernee est 
la plus considerable. Les autres ne sont guere 
plus importantes que les gros bourgs ； quelques- 
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uns de ceux-ci sont commerQans ， riches et tres- 
peuples. 

La riviere de la Mayenne ; qui traverse le 
departement du nord au midi ， est navigable ， au 
moyen de ses ecluses ， depuis Laval jusqu'a son 
embouchure dans la Loire. Ses rives ， bordees en 
plusieurs endroits de bois et de rochers escar- 
pes , offrent par-tout des sites tres-pittoresques. 

Le Bas-Maine a plusieurs forets qui fournis- 
sent des bois de marine et de construction. On 
y trouve aussi cinq grosses forges , plusieurs 
papeteries. Autrefois , ie filage du lin, k fabri- 
cation et le blanchiment des tofles , etaient la 
principale base du commerce. Depuis qudique 
temps ， plusieurs autres branches dCindustrie se 
sont (leveloppees ； mais f agriculture occupe en- 
core la plus grande partie de la Dopuiation, 
les habitans aises des villes , presque tous pro- 
prietaires, dirigeant el surveiflant eux-memes 
ies travaux de leurs terres , quils. font cultiver 
d'ordinaire a meitie fruits, par un paysan , iequel 
demeure avec sa famille au milieu des champs 
qu ii exploite. 

Les bourgs et Ies villages sont exclusivement 
habites par des ouvriers ou des marchands , qui 
n'ont ni les moeurs , ni ies usages , ni le costume 
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des paysans colons ； ces derniers mdme s aikent 
rarement avec eux. Avant ia revolution, su]>tout , 
les iaboureurs aiiraient cru en quelque sorte 
aeroger s，ils avaient pris une fetnme hors -de 
leur ciasse. lis avaient' une haute idee de ieur 
etai , qui , toujours exerce de pere en Cis, porte 
avec lui ie tiemoignage dune probite helreditaire , 
puisque i，honime qui leur confie ses Diens n'a 
de garantie , pour ses interets , qu6 dans leur 
bonne loi et leur scrupuieuse deiicatesse. ' 

Les fermes prennent Ie nom de metmries^ ou 
de closeries , suivant leur grandeur et ieur pro 簡 
duit ； chacune porte un nom particulier qui 
cjevient ordinair^ment ceiui de fhomme qui la 
fait valoir. On y recolte du Me, du lii), du 
cidre, &c. ； les jacheres servent de p4tur^ges ou 
ion eleve beauccHip de betail. La grandeur des 
metairies est a-peu-pres de vingt k quarante ar- 
pens de terres labourables ? et de six a dix-huit 
arpens de pre ； les closeries n'ont tout au plus 
que le tiers de letendue des metairies. 

Les terres de chaque ferme sont part^ees 
en plu^eurs divisions , separees et fermees par 
des bales ； et dans ces clotures, les bestiaux 
paissent en liberie sans etr も gardes , meme la 
nuit. La grandeur des champs des pres varie 

L - 2 
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ftppelle eldsedu uo champ beaucoup plus petit, 
sttu^ d'ordiniore pr^ de inhabitation , et cultive 
ft ia bdche. 

Les champs Mtit dtttin^ k produir^ du grain , 
et M laboQfent k k chamic^. m さ tay6r qui el^ve 
ie^ bcBufe et des ehe?aux fait/ non^^^ulement 
おき fobours de sa metfiiirie , mais ftussi presque 
toufours ceiui d'une eloserie voisine i qui, k 
cause de son peu d'dtendue , ne peut nourrir 
que quelques vached. Le closier acquitte , par 
des journees de son trtviul ， ie paiement du la - 
Jbourage de ses champs ； il est comme une sorte 
dVuxiiiftire du metayer avec ie(|uei ii est ii^ par 
eette r^ciprocite de ^rvices. 

Mais , ^excepte !es jours de grands travaux , 
le temps des ioids et de ia moisson ^ chaque 
iQ^nage teste kol6. Le paysan , pere de fkmiUe, 
entoure de sa femme , de enfans, de ses 
dome^tiques et de se.s troupe&ux , dirige tout k 
sa volonte , san^ avoir k craindre ia critique ou 
in euriosite du voistnage. 

N05 fcrmes fournissent ftu eoloa ん peu 一 pr お 
tout ce qui est n^cessaire i ia vie ; ii va 
presque rien diercher txk^dehots ； il a ie grain 
que proauit soil eh&mp , ies iegames de soo 



jArdih , le cidre de ses pommiers ； il npurrit des 
vaches , un cochon , des poules , qui iui four- 
nissent le lait , le beurre , le lard ， les oeufs. Sa 
femme et ses filies fHent , pour ses vdtepiens ， 
la laine de ses brebis et le lin quil a recueiHi ； 
et meme , pour un jour de ndce , il trouve chez 
lu} le vean gras. • 

Le paysan Bas * M aticeau a done rarement 
besoin d'avoir recour き a autrui ； et lorsqu'il s，y 
trouve force , it evite enCord , atitant que pos- 
sible ， de s'adresser a des inconnus. Le raarechal , 
le cordonnier ， le charron , ひひ tout autre ouvrier 
qu'il ertiploie , sont des gens de sa parbisse. H 
les connait depuis renfance , e し pour la plu- 
paff , ils viennent travailler chez Iui sous son ins- 
pection ； et quant aux autres relations qu'il a aii 
loin excepte ie proprietaire , son maitre , qu'il 
aime et tespecte quand il s'est montre juste d 
son 6gard ， tout le reste est en quelque sorte 
hostile pour Iui. L'homme a qui il paie Hmpot, ， 
ie murchand a qui il vend ou aehete, !e magis- 
trat qui juge son proces , et meme Ie tnedecin 
qu'il consulte , tous excitent sa m さ fiance, et 
M r6pugne toujours a les aborder. Eir genera! , 
tout etranger Iiii est suspect. II voit avec humeui^ 

et souffre impatietxithent qu,uii colon dTun auird 

2., 
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caiitoQ vienne s'etablir dans son voisfinage , et 
souvciit , par son mauvais accueii, il le con- 
traint de s'eloigner. 

Le paysan , vivant ainsi presque tou jours 
seul , n'ayant point avec les autres de ces rela- 
tions de tous ies jours , qui modifient et adou- 
cissent le caractere , montre dans toutes ses 
inanieres une veritable sauvagerie. II tient obs- 
iinement a ses usages , et prend tfavance en 
aversion, tout ce qui est inusite. Aussi son pre- 
mier abord ne previent pas en sa faveur; mais 
il ne faut pas croire que ces habitudes d'une 
existence isolee ct independantc aient endurci 
son coeur. Bien loin de la ； on peut m さ me dire 
que , dans aucun pays , on ne saurait trouver des 
gens plus charitables et plus hospitsdiers. Dans 
ie Bas-Maine , jamais une porte nest fermee au 
xnendiant ； pai;-tout il a un morceau^e pain pour 
sa faim , un asile pour la nuit : la pauyrete m^ine 
partagq avec lui. 

Cet usage respectable ， jusque dans son abiis , 
tient a dc pieuses croyances* Dieu jait payer 
trois fois^ Vaumone auon refuse, dit notre Day- 
sflin, et il ne la refuse jamais. Voila comme 置 a 
religion sait parler un langage a ia portee des 
esprits les pius simples ； voUa comme eile faisait 
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sentir foute sa bienfaisante influence dans no» 
campagnes ！ Pourquoi faut-il que la revolution^ 
soit venue alterer la source de tant de vertus ！ 
Autrefois ， des ^on enfauce ， le paysan joignait 
des idees religieuses k toutes ses esperances et 
k tous ses plaisirs. Cetaft bien veritablement 
de lui qu'on pouvait dire qu il faisait ses jours 
de fete de tous ceux que lui prescrivait lo , 
calendrier ； et quand venaient les temps de ma レ 
heur et d，affliction ， cetait k la religion seule' 
encore qu'il aiiart demander ses consolations. I【 
voyait done , dans son cure ， finterprete nature! 、 
de ses voeux , un intermediaire «ntre fe creP et 
lui, etaou pour consaerer les diverses epoques 
de sa vie , pour benir sa naissance , instruire sit 
jeunesse , sanctifier son \mariage, consoler ses 
derniers momens, -et enfin prier pour f ひ i apresr 
sa mort ； en m^me temps , ce ministre du ciet 
etait encore ie guide !e pfus silr pour ses inte- 
rets materiels. Chex lui^ o ひ trouvait secours 
pour tous les besains ， Gonseil pour toutes les 
aftaires ， soulagement pour toutes les doiilcurs. 

On peut concevoir quelle veneration ， quelle 
confiance sans reserve etait accordee a eelui qui , 
sur la terre, paraissait comme une image de ia 
Providence ； et toiite rinfluence obtcnue k de& 
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tjtres si puissans netait employee quQ pour 
caimer les haines , apaiser les querelles , en' 
courager la vertu et reteiiir le vice ！ Aussi les 
habitan$ de nos campagnes regardaiept-iis ieur 
cure comme le lien qui les tenail uiii^ , la ga- 
rcintie de Ieur vie trauquilic , et presqu^ une 
condition necessaire de Ieur existence. II faut le 
dire : peut-etre que le Bas-Manceau eut endur^ , 
comme les autres, la revolution et ses fataies 
consequences, si on lui eut laisse son cyrc (1), 
Quand la republique voulut recruter *s soldats 
dans nos campagnes , toute la jeunesse prit 
repouvante, senfuit et se cacha ； mais quand 
la republique , dans sa demence sacrilege , vint 
renverser les autels et immoler les pretres , cette 
meme jeunesse reparut furieuse et mena^ante ， 
courut aiix armes , et, dans son zele religijeux , 
retrouva du courage pour se devouer a la cause 
du Roi : car eiie comprit alors que la moilarchie , 
en tombaiit , entiainait tout dans sa chute , et 
que les Fraii^ais etaient abandonnes Dieu 
parcc qu'ils avaient abandonne Ieur Roi. 

Une fois le signal donne ， les jcuncs gens 
des campagnes se levcrerit en foule ； bientdt , ce 

{ 1 ) Voir les piipas ^ustificatives , lettre 



fut par le nombre des paroisses que Fon compta 
les bandes d'insurges. Cependant quelques 
cantons ne suivirent pas ce courageux elan de 
pi^te beiliqueuse. Dans quelques endroits m さ me , 
les habitans , animes de f esprit republicain ， de- 
vinrent ennuis acharnes des royalistes et leurs 
plus redoutables adversaires. II serait trop long 
de rechercher quelles furent I^s causes de cette 
difference dans les sentimens ； on doit remar-* 
qv^r toutefois , a I'aj^ui de ce que jai dit plus 
hauty que ce fut en grande partie dans ie^^ 
p^*oi^es dont le cure donna le scandale de soa 
apQsta^ie , ou pr^ta le serm^nt d^fendu par sa 
retigiQH) quit s# trouva U plus "vokUioo， 

Je suis, Monsieur, &c. 
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LETTRE IV. 



Monsieur^ 

Dans le commencement , les insurges de nos 
catnpagnes , s^s appui etranger ， sans argent , 
sans organisation , sans chefs , auraient ete faci- 
lement aneantis , s'ils neussent trouve dans la 
nature meme de leur pays de grandes ressources 
pour se defendre ， malgre ieur inexperiaice et 
leur petit nombre. 

Nos campagnes du Maine different beaucoup 
de cefles de presque toute la France. Seuls ， les 
Bretons et ies Vehdeens peuvent trouver une 
image de Ieur sol natal dans ie pays de ceux 
qui, comme eux, setaient devoues k la cause 
de ia monarchie. Dans ces provinces , appelees 
pays de bocage , les champs, tnorceles a fin- 
fini ， sont enclos de fosses et de haies toufiues ， 
au milieu desquelles selevent presque toujour^ 
de grands arbrcs. 
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Quoiqu'il ne soit pas vrai de dire que , par- 
tout, le departetnent de la Mayenne presente 
un aspect couvert , sombre et bois^ ； quoiqu，iI 
s'y trouve souvent des landes incultes et ste- 
riles, et qu'il ofTre aussi dans quelques parties 
un sol fertile enrichi d'une habile culture ， ce- 
pendant la canipaghe , vue dans son ensemble 
et k une certainc distance , pourrait 6tve prise' 
pour une vaste fordt ， parce que les chenes ， ies 
hetres ， Ies ch&taigniers dont les haies jont coii- 
vertes ， etendent leurs branches de tous cot^s , 
et de loin paraissent se toucher. Plusieurs de 
ces arbres, dont on a arrete la tige a une cer- 
taine hauteur, pousscnt une grande quantite 
de branches laterales que ，l，oii coupe a des 
^poques regiees. Ces arbres , ainsi mutiles ， se 
nomment emousse^. Le tronc finit par devenir 
fort gros , creux et ouvert par le haut. Souvent 
ies insurges ont cache dans ces emonsses leurs 
provisions et leurs armes ； quelques -iins meme 
avaient su sy arranger une retraite. Dans le 
canton que jhabite , on decouvrit , il y a 
quelque temps , dans un de ces arbres , recem- 
ment entr ouvert , le squelette d，un Chouan 
qui etait venu mourir la. II ny eut pas a se 
tromper sup ce qu'avait ete ce mort : un fusii 
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place pr^s de lui iodiquait h soldat ， $on dfia- 
peiet, encore retenu eatrQ se^ doigte, signalait^ 
le chretjen. 

Sans qui! y ait de bautes montagne^ dans h 
Bas->Maine , le terrain est par-tout inegaI,^par-» 
seme de coteaux , ct coupe en plusieur^ wdroite 
de valiees et de ravins ； pji^sjeurs petites rivieres 
et une grande quantite de ruissenuic le sflkmneBt 
daniB to as les aens, et augmentent les dilficultes 
de le pajfcourir ； en outre , les cbemiii$ d お trft， 
verse ， etroits et bordes de haies des deux, eot^s , 
sont tantot rocailieux et cscarpes , tuntot pieias 
de boue et de fondrieres. Dans les grandes pmies , 
Feau y coule a torrens, ce qui, en plusieurs 
endroits , les a tetlement creusea, que $ouvent le 
fond du chcmin est a dix .pieds au-dessous dn 
soi| des champs voisius : enfin , toutes les haiea 
sont £brmees (Tun fpsse profond , et <fun taiua 
en terre qui se couvrc de buisaona et de ranees 
ct souvent cette cloture deviant impenetrable. 

On comprend facilement que, un tel 
pays, la poursuitc dun eqiiemi qui fiiit est im- 
possible , la vue etant de tons CQtes arretee par 
les arbres et les broussailles ； une petite troupe ， 
qui marchc avec precaution , peut toujour^ eviter 
(T^tpc vue, et si ellc Fest , i\ lui est bien fiiciie 



dechapper. Outre qqe chitque haie offre un 
obstacle a fmtichir, un tiers des champs est 
profondement laboure , et de grosses rtiottes 
terre forment des siifous tresTeieves , au miUeu 
de$quels on fie peut marcheF quavec peine { un 
autre tiers du terrain est ensemenee en grains s 
dont les tiges deViennent souvent assez hautes 
pour qu'un homme trouve a sy cac^ier : le rfste 
des terres , cjui derpeuye en j^cherp pendant piu, 
sieurs aiine^si , se couvye bjentot de genets et 
d'ajoncs qui croissent quelquefois jusqu'a Iiuit 
pieds d き hauteur, et devienneiit si fourres , qu'il 
est difticiie de penetrer au travels. Les gen^ dii 
pays, habitue^ k tous ces obstacles , peuvent 
aisement en tirer parti pour resister a des forces 
bien superi^ures. Aussi , dans tout le cour$ 
de la guerre , quand les Cbouana ont su ^viter 
de se iaisser ehvelopp^r , ils ont toi||QUFS pu 
trouveF II ひ i](ioyen saiut dans {a fuite, tandis 
que leuy ennemi , au contraire , si une fois 
il se debandait, ne pouvait plus ni raliier, 
ni retrouver son cbemin a travers tel l^hy-* 

Vous voyez Qiaintenant comment il 
que , du sein d'iine popi^latiQii a-la«iois rastique , 
ignorant^ 6t pie 聯, 90jrtit tout-a-coiip une miliee 
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enthousiaste centre iaquelie vint se fatiguer enr 
efforts inutiles la valeur eprouv^e des troupes 
republicaines. Tant qu'on n'employa centre elle 
que la force , la lutte resta indecise ； il y eut part 
egale de succes et de revers ； cependant ces en - 
nemis , qu'on ne pouvait dompter , n'etaient que 
des jeunes gens jusquVIors timides, et etrangers 
au metier des armes ， et leur nombre etait bieit 
moindre qu'on ne ie croyait, puisqu'ii rfy eut 
jamais , dans Ie Bas - Maine , plus de six miiie 
insurges. • 

Dabord , ils n'eurent k leur tdte que des pay- 
sans comme eux ， qui n'avaient k leur donner ni 
argent ， ni vetemens , ni subsistances ； car les se- 
cours de rAngleterre n'airivaient pas jusque-Ia.' 
Et tant de devouement , tant de Constance , 
betaient soutenus ni par respoir des recom- 
penses , ni meme par Fidee de ia gloire ； des 
quils cessaient de combattre , on les voyait re- 
tourner k leurs travaux ， et tons ceux qui ont 
survecu ， meme les chefs , sont redevenus labou- 
reurs : car un seul motif en avait lait des soldats ； 
ils voulaient leur Dieu et leur Roi , rien de plus ； 
et pour i obtenir , ils offraient leurs bras et leurs 
vies. Plilsieurs lois, tronipes par de fausses pro^ 
messes , ils deposerent les armes ； mais ils ie& 
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reprirent tou jours tant quon ne leur renditpas 
leur cuite et ieurs pretres. 

Je lie pretends pas dire , cependant, quun 
m さ me esprit de devouemej^t noble et desinte- 
ress^ ait ete le seui guide de tous ceuxqui s'en- 
gagerent dans cette guerre. Je sais qu'on peut 
citer bien des exemples (Thommes et de faits 
en contradiction evidente av.ec les causes jque 
) assigae k f insurrection. Bien des gens, comme 
cela ne peut maaquer d'amver dans tout 
soulevement populaire , ne prirent les armes 
que pour satisiaire de vils penchans , ct il est 
e^alement vrai que les levees (Thommes ordon- 
nees par le gouvernement republicain , et les 
persecutions que tant de victinies avaient a re* 
douter, vinrent grossxr les rangs des Chouans ； 
. mais bien avant ce temps , rhdrreur pour un 
gouvernement impie et I'mdignation de tant de 
sacrileges avaient d'abord fait courir aux armes. 
Ce furent ces sentimens-Ia, sur-taut , qui leur 
yaliirent {'assistance de toute la population des 
campa£rnes. Ni la convention ， ni le Directoire , 
\i Bonaparte , ne se tromperent k cet egard ； et 
quand ce dernier voulut ea finir avec les Chouans, 
il commen^^a par retablir la religion ， et alors 
seulement , nos pay sans parent se resoudre a 
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cider. Au reste , leur zdle fut enchttiile バ msis 
ne fut pas soumis ； il ne leur eut feliti qu'uil 
signal , et ils auraient resssnsi leurS amies. 

Cette perseverance inebranlabie a defendre 
une jiiste cause ， petit etre regardee cotnme tin 
trait caracteristiqii^ des Manceaux de tous les 
temps. Les Manceaux [Aulerci Cenomahi ) fu 為 
rent les seuls, parmi ies Gauiois, qui n'aban-* 
donnerent point les Romains ap ま w き rictoire^ 
d'Alinibal j et aussi ^ dans la suite f qtiaild C^sai^ 
Touiut ies stibjuguer comme tout や I も Urauie ， Cd 
&も lieulement apres dix ans de combats ， et ied 
demiers.de tous, que i^s Manceaui^ cederent a 
ift farce de scs armes. On ft egalement conserve 
le soulrenir de leur opiniatre l*esistance , quand 
les Anglais f soit du temps de Guiliaume le con-' 
qu も rant, soit du temps de Charles VI, entre-* 
jjrirfent de les •soumettre , et ils ne cesserent 
jamais de combattre ies Normands ， tant qiiei 
eeui-ci resterent alues de i'Angleterre. S'ils fii* 
rent sou vent vaincus ， ne furent jamais soumis , 
et peut-etre serait-ii juste dattribuer a eet iiw 
dom|)table eourage la prgtni お e origirie du 
proverbe : un ManceaU vaut un Nortncmd et 
deniu 

C6mme finmrrectioi) r6yaiiste , dftn さ no き 
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p&ys , dut son origine 4 き dmitimetis reiigieut 
semblilbles efi qudqu^ M>rto a c^ux qui, jadis^ 
flnimai も nt les croides , on vit nui^^ Mnaitre quel* 
ques^ii^ des u^ge^ chevaieresqiieA de cds kA* 
dens tempd. L6 coeur ゾ pa* "ぶ》 place dtir ie bras 
Ou la poitrine , marqua Ie soidat cht*^tieii coitUM 
autrefois la croix iavait designe. Les femmed 
brftderent stii* des rubans blancs de pieuses de* 
vises , et fes donnerent comitte un ga きさ cTihter^C 
ou dd iOuv^nir; et si dans le^ combats ie も rf 
d^s croises : Dieu le vent! ne s0 fit poihf* 
tetidre , c*est que, poui* les Chouan^ , celui 4 さ 
ifivd le Roi! avait implicit^ment la meme siigni" 
fication. 

Maid dans ces tiiomens de crise ef dagitatfdrt 
qui developpent avec tant de force tons les sett 二 
timens exalted , iorsque tout ie Bas^Miiine , d^-» 
Venn {56mme tine varfe farteresse a^saiilie 
toutes parts > ne も essait de retentit' clu cri derf 
combats, On sera sans doilte surprls de voit- やさ 
pas uile femnie , animee par les circonstances , 
n'ait pris une part active aux travaux giierrier^. 
La Vendee et la Bretagne ont eu a tious chef 
feurs hdrOin^s > £t nous racanter leur^ hauls fstits. 
Nous h'aurons rieri a dire de sembkbfe. Dails 
nos campagne$ , ihalgfe les secouss^* tt les 
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bouleversemens ， aucune femme ne fut jetee hors 
de rang; meres, filles, soeurs, Spouses, resterent 
dans leur route tracee ； pas une exception ne fut 
fake : la femme soldat ne se montra point. 

Les moeurs et les habitudes de nos paysans 
nous en donnent la raison. Les travaux penibles 
de f agriculture du BaspMaine demandent toute 
la force de fhomme ， qui meme iiy pourrait re- 
sister s'il ny etait endurci des fenfance, et cepen- 
dant tout le bien-etre des families depend uni- 
Quement de ces travaux. Nul detail de trafic et 
d'affaires journalieres na lieu avec les Stran- 
gers ； et les femmes , nayant point d'occasion de 
developper leur aptitude naturelle pour ce genre 
(Toccupation, peuvenb contrebalancer par-la 
leurs desavantages : elles doivent done necessai- 
rement prendre le sentiment de leur inienorite , 
quand elies sont si souvent forcees de s'avouer 
incapables. La femme « dun maitre fermier ne 
se croit pas le droit de donner des ordres aux 
garQons laboureurs , pas m さ me a ses fiis quand 
lis sont sortis de Fenfance. Si eile devient veuve, 
Jbien rarement eile reste a ia tete des affaires ； 
ou eile se remarie pti die quitte sa ferine , a 
moins quun de ses enfans ne soft dage a prendre 
ia direction des travaux du dehors. 
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Aiiisi ， dans toutes ies habitudes de la vie , les 
femmes ne tiennent quune place subordonnee : 
durant le repas ， elles ne prennent point place & 
table a cdte des hommes , except も dans Ies jours 
ou elles partagent leurs fatigues , comme au 
temps de fa moisson ， ou bien dans Ies occasions 
solennelies , ies jours de noce ; ,de bapteme , &c. ； 
maisy cTordinaire, dies mangent debout ou assies 
dans un coin k i ecart , s'interrompant sans eesse 
pour servir Ies homines. 

Jusque dans Ies soins que le jeune homme 
rend a sa fiancee , on voit un protecteur plutdt 
qu'un amant soumis ； et dans Ies fetes , ies autres 
^eunes gens ne daDsent avec sa pretendue qu'a- 
pres lui en avoir demand さ la permission. Le matin 
de sa noce, quand, accompagne de son pere , il 
va ， au lever du soleil , chercher ia mariee ， il la 
trouve toujours dans ses habits de travaH , oc- 
cupee. des soins de tons Ies jours : « Est-ce que 
» vous ne nous attendiez pas, iui dit-fl?»— <^Poi*- 
》 vsus-je done savoir si vans naviei pas change 
» <f avis ？ » reoofid humblement ia jeune filie; et 
alors seulement elle va laire sa toilette et suit 
son pretendu. La nbce se ceietwre toujours k i，en- 
droit ou rhomme etablit sonimienage. 

Les femmes de 11 os paysans , vivant ainsi dans 

I. 3 
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uiie granae aependance, et ne soriant pufuus 
du cercle de ieurs occupations casanieres , con - 
tractent une sorte de sanvagerie et de tiinidite 
qu'eiles ne cherchent meme pas k surmonter. 
Com me elies nont ni influence a acquerir , ni 
suffrages k gagner ， ni succes k attendre , leur 
imagination ， iietant point ammee par ees 
puissant mobiles , ne conuait ui les elans de fen- 
thousiasme , ni fentrainement involoittaire cfes 
passions ； voilk mmrquoi, au miiiieu.de fesas 一 
p^mtion generale , ies femmes du Bas* Maine 
n'oubiierent point feur faiblesse et ne se hasar« 
deretit point au milieu des combato. EUes. ne 
montrerent de courage que pow sauf&ir du 
pour soulager la souffirance ； maisalors, comme 
il arrive tou jours dans Ies temps de calamity, 
ieur nature! secouiuble et compatissant se montra 
dans .toute son energie : car il y a chez toutes ies 
femmes comme uae sorte a instinct de sceur de 
charke, qui «e manque jamais de se developper 
en efies a la vue de. nos .douieurs, et qui sait 
leur reveler d^JTcraedes salutaires pour to お es 
ies afflictions. へ ' 

Ltesfemme^ de notre pays surpasserent meme , 
sur ce poipt ， tout- ce' <{uoh pouvait attendre 
deiles. Dans le cours de mon recit , j'eti ausai k 



ダ 



DB LA CHOUAITMBRIS. 33 

citer plusidurs traits touchaiis. Celui que je crois 
devoir rapporter , des a present , ofTre un exem- 
ple du plus sublime devouement que la piete 
puisse inspirer. 

A lepoqufi ou les Chouans prirent les amies, 
il y avait pour concierge au chateau cle Thure , 
dans la paroJsse de la Bazouge-des-Alleux , a 
quatre lieues de Lavnt, une veuve nominee 
M，e Huneau , copnue dans tous les environs 
par SMI active charite. Elle avait acquis queiques 
connaissances pratiques en medecine ， qui aug- 
mentaient encore les occasions quelle plierchait 
de faire du bien ； et quatid ses remedes ne p(m， 
vaient amener la guemon, ses pieux conseilg 
amenaient au moins un salutaire repentir et de 
Gonsolantes esperaBce$ : car elie* joignait a toutes 
ses quatites une devotioa exempiaire , et c'est 
dire assez qu'eile etait zelee royaiiste. 

M.w? Huneitu, veuve depuis Dien des annees , 
navait qu'un fifs &ge de ^uinze ans. Son fige et 
sa faiblesse ne lui ayaient pas permis de prendre 
les armes avec les insurges , mais il cherchatt a 
se rendre utile k leur cause par tous {es moyens 
qui etaient en son pouvoir : dordinaire , cetait lui 
qui portait ieur correapondance et surveiilait les 
moavemcn$ des postes republicaiiis. 

3.. 
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Ceux des gens du pays qui avaient embrai^se 
les opinions revolutionnaires , eurent bientdi 
soupQonne la cause des frequentes absences du 
jeune homme , et ¥m\ (Teux se chargea de lui en 
faire porter la peine. Un soir ， an retour d'un 
de ses voyages , il etait de]k dans i'&veime du 
chdteau ， et k vingt pas de sa mere qui venait 
au-devant de lui ， quand un double coup de fusil 
part d*un buisson voisin , et le jeune hoifime , 
atteint de plusieuts balles ^ tombe sur la place ； 
en meme temps , ,un homme ， s'eian^ant a tra- 
vel's les broussiailles , se sative k toutes jambes. 
La m alheureuse mere neut point a employer pour 
son fils ce quelle savait de iart de guern* : il ne 
vivait plus ！ Ce fut pour elfe-mdme quelle eut 
besoin de tout Ie*secburs de sa piete ； ii lui sembia 
tfabord quelle avait tout perdu ) mais tant de 
malheureux lui restaient dans ce temps fu- 
neste.... Efle avait done encore one t4che a rem- 
plir ！ Eile surmonta son desespoir, et, de nou- 
veau, se fivra a ses soins charitables. 

i^e fatal evenement etait arrive depuis peu ， 
lorsquon entendit dire dans le canton qu'un 
homme ， connu pour forcene terroriste , venait 
d'etre attaque tout-a-coup d'une affreuse ma- 
ladie. Aux plus terribles sou finances du coi'ps 



joignaient , pour iui, les soufTraiices bien 
plus cruelies d,ime ame bourrelee de remoi'ds. 
Ses f ureurs , ses cris de rage, ses blasphemes 
sur - tout , I'avaient rendu un ob jet dliorreur , 
meme pour les siens i qui osaient k peine I'ap- 
procher. 

M.me Huneau apprit tous ces details , et quand 
elle entendit le iiom de cet homme, on la vit 
tressaillir ； ipais elle se remit bient6t. Pleine 
d'llne genereuse resolution que ie ciel seul peut 
inspirer , eile part, arrive a la demeure du mise- 
rable, penetre jusqua lui. II etait alors tombe 
dans ce moment dafiaissement qui suit Ie de- 
ling ； elle s'ap|)roche en iui antionyant quelques 
remedes qu'elle apporte pour Ie soulager. Au 
seui^soh de sa yoix., saisi d'une $orte de ireiiesie , 
Ie mocibond s eerie : « Qui peut amener cette 
>i femme? sait-elle ce qqe j'ai fait? vielit-elle 
» jouir • de mes tounuens? ； 39 cela nest pas, 
» saiiyex-vous a ici , vcnis me devez que de 
» rborreur ； il ne peut y avqii: pouF moi m pitie , 
» ui misericorde. ^'attends que la • damna- 
» tion ； Dieu meiia お ne pourrait men sauver ！ » 
― M 产 Huneau fremit , mais elle ne seloigna 
pas, et recueillant tqutes ses forces : ひ O malheur 
)^ reux 1 lui dit - elle , pourquoi blasphemer? 
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» repentez-votis, et Dieu vous fera grace! 
» Pourquoi ne le pourrait-il pas, puisqu'il a 
» bien pu m'amener vers vous , vers vous que 
^ J ai reconnu , vers vous qui avae tue mon 
» fils? All! quand Dieu m，envoie ici pour par- 
》 donner ， sans doute il peut pardonner aussi I 
n Meritez-Ie done par votre repentir ！ » 

La femme pieuse obtiiit la seule recompense 
digne delle; Le cocur du m^hatit fut toucne c 
li se convertit. Mais pour r6ndre profitable ion 
retour vers la foi ， pour ramelier un pen de calme 
dfcans cette ame si pleine de trouble et de tei^ 
reur ， il fallait encore , qu*avec fautorite de son 
ministere ， un pretre fit entendre au pecheur la 
parole du ciel ； qu*il vint signaler a son esprit 
tous ses ^garemcns, arracher a sa conscience Je 
solehnel aveu de fautes , et enfin ， au nom du 
Dieu de misericorde , pardonner a sou repentir. 

Huneau pensa n'avoir tieti 、 fait t^nt 
quelle napporterait point ce dernier secours au 
coupable repentant. Elle connaissait^ dans son 
catiton , ia retraite ou un pretre vivait <iache ； 
elie savait quau premier avis cet homme pieux 
viendrait sans etre I'etenu par I'id^e du danger ； 
et quant a elle , la^mort, qui pouvait devenir le 
prix dc son zele , ne lefFrayait pas : la femlne 
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qui sentait en son coeur cette charite heroique 
devait y trouver aussi ce courage que Fidee du 
martyre ne saurait る branler ！ Elle partit done , 
alia parier au pr^tre , et vouliit lamener elle- 
meme au lit du moribond ； alors celui-ci , Chre- 
tien reconciiie ， put enfin se livrer k un pieux 
espoir et envisager ia mort saiis horreur. 

II vecut encore huit jours , durant lesqueis 
JMLwe Hufiieau ne qtutta pas sqjq chevet , adou- 
dssant ses dernieres^ soufTraaces , encourageaat 
sa 101 nouvelie ； e|ie re^ut cnfia son dernier 
soupir , qu'il exhaia en la benissant, 

Sil est vrai , ainsi que i，s^ dit une femme , que 
Diau neixi poiat depiande a une mere le sacri- 
fice qu'il prescrivita Abraham , sans doute quici 
futracGompIi iepius rigoureuxMevoir de charite 
^ui puisse etre impose a {a femme chretienne, 

j€ $ui き, HilQiisieur , &c. • 
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LETTRE Y. 



. Monsieur, 

Avant de vous parler des premiers insurges 
qui porterent le tiom de Chouahs ， et de vous 
ihontrer {eurs litres k la reconnaissance de la 
France royaiiste ， je crois necessaire d'expliquer 
pourquoi ils ont inspire si peu tfinter^t , et ont 
fini par etre en quelque sorte oublies. Jusquici , 
les details reciieiilis sur ces pr€%iiers Chouans ， 
et, en general , sur tons les insurges de ia 
Mayenne ， ont ^te peu exacts et presque tons 
defavorables. Leurs ennemis seuls ont piEuie 
deux ； on s'est tu stir la hobie resolution qui 
leur mettait les armes a la main, pour leur 
preter des motifs aussi crimineis quodieux ； on 
a rejete sur eux seuls toute I'horreur des maux 
de la guerre dont on seffor^^ait de cacher ^ob- 
jet, et les royalistes du reste de la i:^ ranee , im- 
truits seuiement d'apres de tels recits ^ ont peu 
chercne depuis k trouver ailleurs ia verite. If 
faut Ic dire encore : des que la Vendee parut 
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en araies \ elfe se montra avec un tei eclat, que 
son' devouement , son heroisnne , ses glorieux 
efforts attirerent tous ies regards , eclipserent 
tout le reste. Et Ies . republicains avaient deja 
trop de son importune renommec ； ils voulurent 
rejjeter dans Fombre un second exemple non 
moms frappyant de ce que peut entreprendre un 、 
peuple dont la religion soutient le courage et 
garantit ia fidelite. On savait d'ailleurs que Ies 
premiers Ghouaiis qui prirrint les armes avaient 
ete pdur la plupart des contrebandiers ； de Ik 
forigine de la defaveur qui a pese jusqu'ici sur 
leur reputation ， . et i，on n'a plus voulu さ couter 
ceux qui ont parie de leur piete et de leur atta- 
•chement a la jmonarcbie. 

Commeiit croire, en effirt, quils aient etd 
soumis k la refigion et sujets fideles, ces gens 
dont toute .la vie aetait que fraude et revolte ？ 
Avant de repondre a upe accusation si severe, 
il. m'est indispensable d'entrer d'abbrd dans quel- 
ques explications , qui , jespere ， feront voir que 
t!es reproch^es ne sont pas entierement applicables 
aux faux'^^auniers, du Maine ； et puis, jessaierai 
.dadoucir un peu ce que cette idee de contre- 
. handlers doit avoir dodieux dans votre esprit. 

La Bretagiie , uavs de franchise , netait pas 
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iMilinrse a imp6t de k gabelle. Le commei^ee 
du sei n'y eprouvait aucune entrave ； il ay vea* 
didt au phis uu sou la iivre , tandis que tout a 
c 細, sur la Itjsiere, ie paysaa du Bafi^Maioe 
det^nit ie baver treize sous. Mais commit 
lairc <^,oti}prendre も uti paysan quunie limite , 
qui lui sembkit imagmaire ， donnftt ie droit de 
d^cupfer Ie prix d'une denree indispensable ？ et 
quand il voyait Ie Bfetoii sur sa frohtlere ， ofirant 
impuneinent sa^ merchandise k vil prix , pou- 
vait^il register k ia tentation. B faut le'di 甲， ia 
population entiere ^ campagnes^ tie se serTait 
que de sel achete.en fraude , que ion aj^^eiaic 
fatu>seL Les uns raJIaient ehereher eux>€aemes > 
les autres en etaient fournis par les Jkux-sauh 
niers ； on appelait ainsi ceiix qui i^saient^ uii 
oDjet de commerce de la cotitrdbande. Ce tnafic 
iie %e rafsatt pas sans peine et son き peril. La 
gabefle avait sous ses ordres une armee (Kem- 
ploy^, appel^s gabeleurs ou g-abelawt , doni il 
faliait troinper la survdliance active et itit6 essee. 
mir d'etre soatenu par ses chefs ， anime par une 
haine jmvetiree , le gabeleur , bieti arme , €m- 
ployait k la roi& la vioience et k ruse eoittre le 
pauvije paysan , qui avait k supporter le^ mauvais 
traitemens , les fouiHes contmuelles et toiites les 
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vexations , sans oser sepiaindrevaussi le peupie 
etait-il exftsp^re centre les gabeleurs et les avatt 
en execration ， tandis que le faiix-saunier trou づ 
vait par-tout assistance et pitie. 

On cotnprend d ゆ que nos contrebandiers 
n'etaient point , comme ceux dont parient ies ro， 
mans ， d さ feroces bandits , sans amis , skm fa- 
mHie et sans domicile ； iis n'habitaient ni Ies 
ruin6s ， ni Ies eavernes. C'eta^nt de$ gens du 
pay^ y lies Jiiitieret avec tout le monde ， et n'ayant 
d'etineiiiis que Ies pr^Spos^ du fisc. En outre,' 
tons ces gens qui faisaient la contrebande sa- 
vaient fort hten que !a ferme de la gabeile devait 
fever fimpdt <u ses risques et perils ； ils repous- 
saictot bien Iain Fiaee que de tromper les gabe- 
leurs c'etait faire tort an Roi, et lis avaient 
rintime persuasion que la voionte du prince n'en- 
trait pour tieti ^ans Ies perseci^tions dont us se 
voyaient Fobjet. Souvent on Ies entenda.it s'ecrier^ 
Akf si lie Roi le savait ！ Une lois ^ !e desespoil' 
d'une mere osa dire : Le Roi- le saura / 

Cette mere avait tiii fits qui ， jeiine encore , 
mais aeja fort et hardi , avttit dte surpris laisairt 
la fraude. Jamais il navait voulu se rendpe $ join 
de la, il setait vivement defendu , et n awiitisuc- 
combe qu'apres avoir blesse plusieiirs gabeleurs. 
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， Monsieur, 

Voiis savez quon a fait tout ce quon a pu 
pour retidre odieux ie nom de Chouaji* On. npus 
a cjit : <t Les Chouaas netaient que des bandits , 
» qui/csu^hes derriere les bales, assassmaient les 
^ Yoyageurs pour les devaliser ； arreteient les 
» diligesees pour les piller ， et senfuyaient Islch^ ' 
» mart Jorsqu'ils trouvaient la moi^dre rests* ' 
》 tance. » Et l，on ajoutait quils egorgeaient sans 
pitie, pendant la nuit, les gens qui refusaient 
de les servir. On Ta dit ； mais c etait a ia tribune \ 
de la convention qu'oa parlait ainsi ( 1 ) ; €t , , 
bien quil soit commode dadopter sans examen j 
des opinions toutes faites , les gens senses an- 
raient du peut-etre chercher dautres informa- 
tions ， ay ant de repeter , d'apres une telle auto- 
rite , que les Chouans n'ont ete que des bandits. 



(1) Voir les pieces justificatives , lettre C 



BB LA CHOUANNBRIE. Al 

Aujourd'hui mdme ， la trace de ces iiiculp«.tions 
n'est pas encore efface^ » pourtant , la pii^ 
i^gere connaissance des faits fulfil .pour prouver 
la ipauvaise ' foi .de& accusateurs. Quelqqes re- 
flexions sur ce qu'etaient 1 せ s Chou^us et sur ia 
position on ils se ti*ouvaient feront voir Finlustice 
des reproches ， et le recit vendique de leurs ac- 
tions ies justifiera, Touteiois \\. est n^cessaire 
/ de reporter dabord no& idees sur ies malheurs 
<}uamene toujours Ja guerre cjvJe,, sur"Qut 
quffuid cette guerre a poqr moii! & Ii^ reiigipfi 
et la politique reunies. La ChQuamie]:ie en oJTqt 
de deplorables exeniplesv Mais aus さ " que お 
causes cTaffreux desordres I Tou$ Ies liea^s 4e ]sl 
sQciete brises a la ipis, toiite8 le& pas^oiis 44- 
cfaainees en meme temps* , 

On etait dans un ce も momem de confusion , 
durant lesquels cbuque hommci ， jeta Iiors de sa 
inhere accoutum/ee, p^ut se croire gppele a pro- 
nancer sur les devoirs nouveaux quii a a remplir. 
Fkr davoir eu a laire.uu choix , chacun se forge 
comme une idole de Fopinioij qu'ii a adoptee , 
senflamme pour flie dun vemaWe fanatisioe , 
et se sacrifie ， sil ie faut , pour sa defense. Alors 
rerreur a ses martyrs tout comme ia verite , et 
aussi , trop souvent , Ie bon droit doit desavouer 
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les emportemens d'un zele irreflechi. Dans de 
telles circonstances , ia vanite hujoaine , irrit^ 
par le choc des opinions contraires, brise les 
iiens des plus douces affections. On ne voit plus 
quun odieux adversaire dans ceiui qui nepartage 
pas nos sentimens , on ie poursuit (Tune haine 
implacable , on se rejouit des maux quil souffre, 
, on triomphe de sa ruine. Si voUs songez que ， 
durant sept annees, ies memes ennemis, excites 
par de tels motifs , ne cesserent de se combattre, 
toU]>&-tour enivres par Ie succes ou exaspetes par 
la defaite ， vous concevrez quelle dut ^tre leur 
animosite. En outre , les Chouans, sans cesse 
trafais ou vendus , en m あ me temps qu'ils avaieht 
tout a craindre pour eux, voyaient encore, a 
cause (Teux ， ieurs parens et leursamis I&chement 
egorges; et quand on reflechit que ces hommes, 
ainsi reduits au desespoir , avaient en main ie fex: 
de la vengeance ， on doit se recrier moins contre 
quelques actes de cruaute ， desavoues d'ailleurs 
par Ie plus grand nombre , mais quietaient d'lne- 
vitables represailles des maux dont ils . etaient 
. eux-memes poursuivis. II est facile de prouver, 
que chaque fois qu'if y eut des meurtres commis 
par eux, Hs furent toujours ia punitian de fcs- 
pionnage ou de la perfidie. -. 
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Caf^me iea Chouans ne faisaient quWeguerre 
de partis&fi^) ils ne pouvaient pas avoir de pr" 
son ； et quand ils avaient justice k faire ， i'arr^ 
du fug 卿お n ち pri^^swfheure, devait ^tre ausskdt 
eic^ute. bt， peat^etre, quelques aceus^ 
injustement pimis , et sms doute aussi dea 
cou]MLbIes ^vitant un chitiment merite : telles 
etoient ies fatales consequences de la position 
deft i&iUrgeSi. On doit en depiorer ies rafiul^ 
tats ， misis on ne peut en laire un titre d'accu* 
sation. 

Je viem de parler de jugement, ce qoi ^ton- 
neim ceux qui $e sont laisses persuader que Ies 
QiouiUQs n'etaient que des voleurs et des assas- 
sins; maift mpn rem fournira la preuve que, 
hors ies cas de flagrant d [も lit, et k {'exception 
aussi de queiques executions sai^Iantes , coin- 
mandees par des bommes que le reste des 
Chouans desavouak , {orsqu il y avait des cou, 
pabies k punir^ ies chefs se ras$embiaient pour 
former comnie irne sorte de com prevdtaley la- 
queile ne jugeeit ies accuses qu'aprds ies avoir 
entendus ， et pronon^ait le jugement k la plura* 
Ute des voix. Et dtt reste, Ies ibouans, (usque 
dans Ies executions nocturnes qu'on leur a tant 
reprocnees , ne iajsaient encore qu'user k la 

I. 4 
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figueur dfu droit paturel qui permet k ebii やき 
homme de se faire justice quand la societ^S cessd 
de le prot^ger. 

Oh reproche eti outre aux Chouans cTavoir fii- 
les soldats quits prenaient. Oh oub^e quils 
h*avaient aucun moyen de Ie6 garder, et que les 
republicains ne leur fai^atdht jamais quartier , 
！ orsqu'H leur etait si facile d も conserver les pri- 
sonniers. Plusieurt chefs royali^ted avaient eu 
fidee de faire couper les chevfeux des bleus qui 
se rendaient , et cTen exiger le serment de ne plus 
servir contre eux (1); mais , des ie lendemain , 
on' retrouvait ces hommes dans les ratig^ eri^ne- 
mis. La clemence dev^t done impossible^ et 
cependant il est prouv6 que Jean Chouan n*a 
pas im も seule fois fait passer un pridonnier par 
ies armes. Tant qui! vecut , ces executions n,eu- 
rent lieu que lorsquif ne put les etapeeher , et 
on fa vu pardonticlr |usqu& trois fois au m^ine 
homme. En denmtive^ on peut dire que, si ies 
Chouans se sont portes k des exc もき， leur^ tofts 
Ont au moins pour excuse la defense ！ egitiihe de 
soi-m^me : c etait les efforts de la victime qui se 
debat contre ses bourreaux. Mais il est (Tautres 



(1) Voir iei piicM jUttificatiTM^ lettrc D 
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accusations portees centre les Chouans , et dont 
lis se defendent avec indignation. 

Comme it arrive %tou jours dans les payft 
desoles par la guerre civile ， de tous c6tes des 
bandits parurent ； ils usurp も rent le nom de 
Chobans pour se Ikrer a d'afireux brigandages ， 
que le malheur des temps ne permit pas tou* 
jours de punir. Plusieurs cTentre ce$ hbmrned 
criminels se donnerent pour royaiistes , et com- 
battirent quelqueiois les repubiicains , esperant 
par trouver protection chez les Chouans; mais 
toujours ceux-ci les rejeterent avec horreur de 
leurs rangs, et en f irent > quand ils le purent , 
declatantes justices*. li est k remarquer encore 
<jue ces brigands , pour la plupart ， ^taient des 
deserteurs des armees republicaines ， qui pas- 
saient du c6te des Chouans dans la seule idee de 
se livrer impun^ment k torn les d^sordres. H y 
en avait aussi qui y venaient, envoyes par le 
parti qu9s feignaient dabandonner. Pour ceux- 
ia, Us avaient ia double mission, et de servir 
d*espions, et de commettre , sous le nom des 
Chouans , tous fes crimes propres k les des- 
honorer. 

On ne sen tint pas Ik; le comble fut mis & 
toutes les horreurs : ia perfidie meme fut orga- 

4.. 
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ois^e. Les hordes connues sous le nom faux, 
Vhouans parurent ： on fit recrue de tout ce.qw 
peut fpisrnir la plus vile populace ； oa offrU tine 
jbaute-paie , P^pon* des r^compeasyeB , iattrait du 
mal a faire, et les nmgs furent remplis. L'imique 
devoir iinpoBe etait fe pillage , le meurtre ei fii> 
cendie. Cette milice crime, v4tue comme ies 
Chouans ， portant oocarde biancbe, march wt aQ 
cri de viv せ le Rot, fut I4chee dai^s les campar 
gnes. An bruit des devastationis et de& massacres , 
mille voix ， ou trompees oil vendues , s'elev^reat 
centre Ies iosurg^s du Bas, Maine, et tous les 
foriaits das k des combinnisonfi aufisi atro^s 
furent rejetes siir eux. Le gouv^neoient d'alpre 
feigait de croire k tous ies rapports, le vu{g«ire 
en fut persuade , et jusqu'ici la calomiiie na 
|>as ete idem(^nti^. II est temps enfin queJk y^tite 
predomme. Nous ailoBs done suivr€ ies repro- 
dies faits oux Chouans , et presenter Ies faite 
sous leur jour ventab お. 

On a di^ que , tou jours caches derriere ies 
liaxes , Ies. Cliouans attaquairat en traitres et to 
defendaient en laches. Mais ne sajt fort bien 
que par -tout, et en tous temps, Ies lois de in 
guerre ont autorise Ies surprises «t Ies an^us- 
cades? D'ailkurs , pel'sonne n ^iiere que Ies in* 
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iurg^s latent presque toujfours sans munitions 、 
et qu^Hs araieirt a combattre des troupes int 拍ト 
ment supeneures en nombre , auxquelies rien: 
ne manquait, et qui se renouveiaieiit torn Ie» 
jours ； i{ ieur fidiait supplier k tant de desavan* 
ta^es, et s 'aider, pourresister, des retFanehemens 
natttrela que Ieur fauFnissak le pays. Le sofdat 
repttbiicain ne suvak-9 pas que chaque arbre , 
chaque bahson , cachait peut-6tre un ennemi • 
et miena ぐ ait sa vie? II it^etait done pas I4ckement 
surprts ； m marcbait contre les Chouans Gomme ゾ 
on s'avance k Fattaque d'une place fcnie ， et ie 
sofdat royaiiste; assiege, pmtegd par lesremparts 
qu'ii d^fendait, p ゆ ijrvait sans deshonneur tirer sul* 
i'assaiihnt. Au reste , la suite (ta mes recite fera 
veir que, miHie fois, lea Chouans afFrontdrent 
fennemi &ee-a*face; ct pour en finir sur tous 
les doutes quon a voufu elever sur Ieur bra- 
voure , n'etaient-ifs pas des braves ceux quVm 
envoya contre eux? L'Eumpe ies avait eonnus 
|xmr teis; et, durant cinq ans>, nos paysans ies 
OAt combattus avec des succes bdanc^s. Ajau- 
tons un dernier mot : ees Chouans netaient-ik* 
done pas aussi des Fran^ftis r 

Mai き ， dit-on encore , ils attaquaient et piilaient 
les (migeiices. Et pourquoi ne Feusscnt-ils pa& 
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fait, puisque ces voitures transportaient les fonds 
du Gouveniement quils youlaient renverser? Et 
si quelquefois des voyageurs eurent k se plaindr^ 
du piilage , pouvaient,iIs croire de bonne foi que , 
dans le tumulte d'une attaque ， ies soldats , ani- 
mes par ie combat , irrites par ia resistance , 
sauraient toujours menager des geus qui sem- 
biaient faire cause commune contre eux , puis， 
qu'iis avaient pris une escorte parmi ieurs eii， 
nemis? D'ailleurs , il y a eu mille exemples dq 
diligences arretees sans que personne ait eu rien 
a souffrir. 、 

duant aux voyageurs isoles trouves morts 
sur Ies grandes routes , iorsquon a bien voulu 
CODstater quelles etaient ces victimes , ne s,est-ii 
pas toujours trouve que c'etaient, pu respion qui , 
deja dix fois , avait trahi secret des Chouans , 
ou Ie denonciateur de quelque malheureux pretre 
Cjache, ou, enfm, ie gendarme bien connu pour 
avoir assassin さ sur ia route Ies prisonniers con' 
fics a sa conauite. Une lois aussi, sur Ie chemia 
de liepnes, pres la Gravelle , ie representant 
du peuple Esnue Lavallee fut attaque , et n ふ 
chappa qu'av^c peine. Cetait cet homme qui 
&vait eiivoye i'ordre dexposer la tete du prince 
de Talmont , sur jioe pique , a la port? de son 



(^hiteau de Laval. Les Chouans , dan$ tous ces 
cas , ont pu dire hardiment comme le heros ： 
Notts faisions natre devoir contre des mis" 
rabies qui faisaient un tel metier (1). 

Je netendrai pas davaptage ces reflexions ； Iq 
recit des evenemens y suppleera. Je vais Fentre- 
prendre, e 請， effor— d'apprecier avec impar. 
tialite tout ce qui fut fait de part et d'autre. Dans 
Foccasion , je n'oublierai point les traits briliana 
de la brayoure de& repubiicains ； et.si parmi les 
ChouaAs quelques^uns mentent un juste bl&me ^ 
je ne le tairai pas davantage , certain que je suift 
que la IP 画 de ces braves ne demandc que 
justice et jioyaute. 

«ie suis, Monsieur, &c. 

■ • 1,1 圍 ■■ i 衝" ， — ^— ^—― ， ■ !■ ■ ■ え 

(1) Voir Im pieces juitificatiiTM, ieltr« E. 
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PREMIERE EPOQUE- 



LETTRE PREMDERE- 



MONSIEUR^ 

'La guerre que ies insurg" royalistes out 
soutenue dans le Bas-]Viame se partage en trois 
epoques ； elles eurent chacune un caractere 
particulier. Le soldat chouan , modifie par des 
circoiistances nouvelles , s*y montra sous un ais- 
pect difterent , dont je tacherai de donner une 
idee dans mes recits 、リ • 

Je crois devoir laire pr^ceder ies details que 



(1) La premiere penode de la Chouannerie renferme 
IWigine des Chouans, en 1792, et.jce qu'ils entreprirent 
ayant le passage des Vendeens dans leur pays. La secohde 
commence en 1794, quelque temps apres la destructi^ 
de Farmee de la Vendee, et contient tout oe que firent let 



fai a vous donriet' sur la premiere <£poque de 
cette guerre f par une indication somnuure 
des principaux evenemens dont la France^ 
4^tait aiors {e theAtre. Vous pourrez voir com- 
ment fls coSDcideiit avec rorigine et ies progr^ 
de ia Chou き nnerie ； je suivrai ^galement cette 
marche pour Ies autres epoques : par-I& vous 
Mtez k m^me de fugerde i'influenoe que chaque 
dreoiifttance fa r^volutioii exer^ sur finsur* 
rection royalkte du Bfts-Maine. 

Depuk iongotempft Ies princes, auivis de ia 
mftjetire ptttie de ia noblesse , avaieAt quitte ia 
France afin tie aider des secours promis par 
f Stranger pour r^lablir ia monarchie. L'aAsem* 
bi^^e i^Uktive き vait mnpiac^ fassembl^e con»- 
titutnte ， «t s'dtait de\iL signaiee par le% mesnres 
Im pin き vioientds* JLe r も gne de ia terreur etait 
commeneei Dm lois condatnnaient Ies pretres 
& ia deportation et Ies ^migi^s & ia mort. Apres 
avoir vu la &tald journee du 10 ao^t, !e mo き 
DArque etait descendu du tr6ne pour entrer dan» 



Cb^Hatif d6 la Maj^enne |iisqu'a ki paoificotioD de 1796. 
Durant la troisieme epoque , les insurges portereot ie nom 
Je Meeontens. lis prirent Ies armes en 1799, et Ies depo- 
•ircnt ctt 1$00, boiiaparte etant premier consul. 
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line prison , et Von pouvait croiFe que la crainte 
avait glaoe tous ies coeurs royaiistes. Ceiat alors 
que Ies paysans manceaux se leverent , jurant 
iidelite a leur religion proscrite , devouemeat 
a ieur roi, captif, et proclamant guerre k ou， 
trance a cette revolution qui brbait toutes Ies 
resistances. 一 

Dej^y en divers endroits de la France, des 
rasscmblemens armes s'et^ent formes, mats sans 
amener aucun resuitat ； on ny ayait vu que des 
paysans sans chefs , redemandant leurs prdtces, 
ou vQuIant se soustraire k ces levees de volon- 
taires que I'on forfait. de partir. luais bieiitdt , 
tous ces attroupemens, qui se faisaient sans ordre, 
se dissipaient d'eux-memes. Le vaste plan d，in， 
surrection forme par le marquis de la Rouarie , 
pour retabiir la puissance royale , etait sans cess# 
arrete dans son execution par des obstacles im - 
prevus , et qui se renouvelaient avec une sorte 
de fataljte. Aucun chef (Tua nom connu, lu 
dans la Bretagne , ni dans la Vendee , navait 
encore leve ietendard contre Ies revolution- 
naires ； cependant des pr^paratifs se faisaient 
sourdement de tons cdtes; une foule d'agens 
royaiistes parcouraient Ies campagnes excitant 
left esprit^ , echauffant Ies courages , et dejA. lov^ 
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pouvfut prevoir que lorage ne tarderait pas a 
eciater. 

Ce fut au mois daout 1792, a la suite d，un 
tumuite qui eut lieu dans un viilage du Bas- 
Maine pour f organisation de la garde nationaie, 
que les royaiistes de ce canton prirent les armes , 
decides ， des ce moment , a ne les plus' quitter 
tant que la religion et la monarchie seraient en 
peril. De simpies habitans de la campagne fu- 
rent seuls a prendre part a cette resolution ， et 
ils ne chercherent point ailieurs de chefs ni de 
secours. Jean Cottereau ， dit Jean Chauan, celui 
dentre eux qui avait montre le plus d'audace et 
de resolution , se mit a leur tete , et bientdt il 
donna son nom k la troupe entiere. 

Ces premiers insurges ne se soumirent a au- 
cune espece de discipline reguliere , et ils avaient 
entierement conserve ieur costume de paysan. 
Comme les Bretons , leurs voisins ， Ieur a^ect 
avait quelqiie chose de dur et de sauvage. La 
piupart etaient coiffes (Tun bonnet de laine brune 
ou rouge , reconvert quelquefois (Tun chapeau 
a grands bords ； de longs cheveux plats tom- 
baient en aesordre sur leurs epaules ； leurs cu-> 
lottes Qourtes , et non fermees au genou , I(us- 
fi^ient le jarret nu et iibre; des jarreticrcs de 
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couleur tranchante attachai^t ieun guetres 
de cuir au haut de ia jambe; et ^bus ie mauTais 
temps , tine casaque de peau de chevue , garnie 
de se» Jongs poils ， ies garantissait du froid et de 
la pluie. lis n'avaient d'autre arme qu'un fusii , 
et plusieui:» m さ me n'eurent d'abord quun long 
bAton mais ils etaient habiijes a s'en servir ； 
et ii s'en est trouv^ panni eux (j|ui ， aveo cette 
seule arme, out su tennr tAte k deux gendarmes 
arai^s de ieurs sabres. 

Ces hommes qui, comme je Uai dit,.aTaient 
ete presque tous contrebandiers , etaient fami- 
liarises avec Ies dangers , habitues aux iongues 
marches et endurcis aux fatigues. Leur agilite 
tenait du prodige ； ni haies ， ni fosses ， ni 
barriSres, n'arr^taient un instant ieur course; 
aussi dans la suite , quand ih se reunireiit aux 
aatres insui^ 叙, on ies nomma la troupe vo- 
iante. 

Teis furent ceux qui, ies premiers, animes 
d'un z^Ie reiigieux et irrit^s des exces des revo- 



(X) C'est ce baton que, daos Ie pays, pn appeUe une 
ferte. Son usage habituel est de servir d'appui pour aider 
a franchir Ies faaies et Ies fosses. Les fauxrsauniers en 
avaient lait une arme redoutabie. 



lutionnaires , donn^*ent aux royalistes le signal 
du combat. Leur seui but ^tait de resister k {a 
revolution ； leurs seuls moyens ， quelques armet 
en mauvais etat ； leur unique ressource , ie cou-* 
rage et la patience. Sans doute , quand ils sa- 
vaient qu'on deportait ies pretres et qu'on tenait 
Ie roi prisomiier, ils pensaient que tbus Ies royar 
listes agiraient comme eux ； iU n'ignoraient pas 
que la Rouarie etoit pr^t k se declarer ； que Ies 
Prussians, et Ies emigres entraient en Champagne, 
€t que Ie Roi pouvait encore echapper k ses 
geoliers. lis avcuent done su|et (Tesperer que 
bientdt ils seraient soutenus. IViais leur exemple 
ne fut point sum ； la nation entiere , aiors Tictime 
$oiiimse ， ne savait que baisser la tdte sous ie 
fer des bourreaux. 

Le 2 septembre, Ies massacres commencerent 
dans Ies prisons de Paris , pour setendre enBuUe 
sur tous Ies points de la France qui purent 
fouriHr des assassins. Ce fut ik le moment ou la 
Convention vint prendre la place de {' Assembiee 
I^slative f 1 ). Elle abolit la royaute , fondly 
(a republique. Robespierre , Marat , Danton 
parurent: Louis XVI eut des accu$ateurs, des 



(1) 20 Septembre 179^. 
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juges et des bourreaux ； et lorsque, dans de teilei 
circonstances , les Chouans apprirent la retraite 
desPrussiens et ia triste fin de ia Rouarie ^ et qu'ii 
leiir failut perdre tout espoir de soutien , ife ne 
purent neanmoins se resoudre k se soumettre*; ils 
penserent qu'il valait mieux se decider a mourir, 
et ils se devouerent a ia cause qu'ils avaient em- 
brassee. Des-Iors, on peut dire que toute letir 
vie fut un combat ； et si enfin ils succomberent , 
ce ne fut au jnoins quapres une Jutte glorieuse 
et une heroi'que resistance. 

Dans ce moment ils ^talent en trop petit 
.nombre pour former de grandes entreprises ； 
cependant ils ne tarderent pas a se laire re- 
douter. Plusieurs fougueux revolutionnaires fa- 
rent desarmes ； des pretres , des emigres furent 
nrracnes aux gendarmes qui les conaiMsaient en 
prison. Le piHage de quelques chateaux fut em- 
p6clie ou puni, et plusieurs detachemens envoyes 
centre les Chouans, honteusement mis en luite, 
semblerent n^tre venus que p6nr leur apporter 
des armes. 

Des-Iors ， f effroi se repandit patmi les repu- 
blicains ； les pretres intrus abandonnerent leurs 
eglises aesertes et renoncerent a exercer ieurs 
fonctions derisoires ； les biens d emigres nc trou- 



tirent plus cTacheteurs et les democrates se r^fu- 
gierent en foule dans Ics villes. Le gouveriiement 
republicain jugea quii devait faire tous ses efforts 
pour etoufF^^r Finsurrection des sa naissance. Les 
caiiipaghes se couvrirent de troupes , et avec 
elles march も rent ies massacres, les incendies 
et les devastations. Accables sous le nombre , 
Ics Cfaouans durent fuir et se cacher. Bientdt 
les paysans n'oserent plus leur donner asile ； 
aucune retraite ne put ies d^rober k leurs en- 
nemis. Une derniere ressource s'ofirit k feur 
esprit inventif. Le bois de Misdon ( 1 ) les avait 
souvent abrites ； maintenant ce netait j^Ius 
assez ； mais leur Industrie sut trouver le moyen 
de s'y menager un dernier refuge. Dans le plus 
fourre du bois , chacun se creusa une deraeure , 
qu'il recouvrit de feuilles ou de broussaHfes. 
L'oeii n'en pouvait deviner lentree ， et puis 
a aiUeurs , la crainte arr^tait les recherches , 
devenues souvent fatales t ceux qui voulurent 
"venturer k en laire. Six mois se pass も rent 
ainsi, pendant iesquels les Chouans ne purent 



(1 ) Le hoik de Misdon est un bois taillis ' お sez peu 
etendu , situe dans la paroisse d'OIivct , a deux lieues de 
Ltral. 
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gudre sortir que la nuit de ces esp^ces de re^ 
pwes. Les paysans des environs les nounirent , 
et les femmes, sur-tout, vinreut a lenr aide. Per 舗 
Mime ne songea k les trahir. 

Cetait durwt ce temps que la terreur regnait 
dans toute sa frenesie. La comite du sahit public 
et le tribunal revolutionnaire etaieot institu^s ； 
la ioi des suspects avait pani ； k peine pouvait- 
on trouver des prisons pour ies deux cent miile 
Fran^ais qui se loissaietit egorger. La Conven- 
tion decretait les assignats , femprunt force et ie 
niuadmum. Des lois ordonnaient le piiiage des 
egiises , la violation des tombeaux des rois; tout 
cuite reugieux etait aboii , et Ie culte de ia riusoa 
aplenneliement proclame* 

La Vendee dbins fotiest, Lyon et Toulon 
dans ie midi ， navaient pas attendu psque \k 
pour tenter de sopposer k tant d'borreurs ； mm 
la revolution avait ia force de la demence ftt- 
rieuse. EHe brisa toutes ies resistances. Lyon €t 
Toulon furent saccagees; Ies campagues de la 
Vendee , incmdees de sang • furent livrees a fi>utea 
Ies devastations; et enfin, Ies troupes republi- 
caines ， egorgestnt Ies femmes et Ies enfaxis , pre^- 
sant de tous cotes la population entiere , la for- 
c も rent a passer la Loire. 



DB LA CUOUANNBRIR. 



6 & 



Dej^, depuis quclque temps , les divert tirages 
de la requisition ( premiere cause de Knsurrec- 
tion vend^enne ) avaient aussi renforce les 
Chouans de toute ia jeunesse qui refusait de se 
rendre aux armees de la republique. Us avaient 
quitte leur asile et repris rofFensive , quand rar- 
mee de la Vendee vint dans le Bas-Maine (l). 
Les Chouaqs accoururent se reunir aux Ven- 
deens ； ils les joignircnt k Laval , les suivirent 
constamment , furent remarques parmi les plus 
braves , et iie youlurent pas meme les quitter 
apres leurs desastres. II y eut des paysans man- 
ceaux qui vinrent se faire tuer a Savenay. Ceux 
que la mort epargna retournerent alors dans 
leurs hois. 

Ainsi ， quand ie trdne ， en s ecroulant , ecrasait 
sous ses ruines tous ceux qui voulaient lui 
preter appui , les Chouans encore nabandonne- 
rent point leurs armes, voulant au moins mourir 
de ia mort du soldat ； et ce fut leur courageuse 
resolution qui sAscita de nouveau , contre la 
republique , cette deruiere croisade qui prit Ie 
nom de Chouanneric ， et qui sera pour ia pos- 



(1) En octobre 1793. 

I. 5 



M LETTaBS SUR X^ORIQINB , 

terite un exemple frappant de ce que left «en- 
timens religieux peuvent inspirer d'cnergie , de 
perseverance et de resigaatian. 
J や suis, Monsieur , &c. 
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LETTRE II. 



MONSIBUA, 

, Le 15 aout 1792, au viltage de Saint-Oued- 
des-Toits ； deux iieues de Laval , vers la (von* 
iikve de Bretagne , la population des paroisses 
environnantes setait rassemblee dans I eglise » 
deja profanee , comme elles le furent toutes k 
cette epoque. li sagissait de former ied gjtu*des« 
nationdes ， et sur*tout de determiner des jeune& 
gens a partir volontairement pour farmee. Des 
membres du Direetoire du district , , des chefs 
de la garde-nationale du canton , Venus le matin 
en grande pompe ， etaient montes sur une espcce 
d'estrade elevee au milieu de leglise pour do- 
miner la foule , et une troupe de firend^mes ct 
de gardes-nationaux les entourait. 

Un orateur , parlant au nora de ia libcifte et 
de I'egalite ， menaQait de la prison ， et meme de 
la mbrt , quiconque s opposerait aux mesures 

civiques quon allait prendre ， et Fassemblee 

5.. 
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ecoutait dans iin profond silence ； mais, lors* 
qucHi voulut prendre les noms des jeunes gens 
aopeles k partir comme volontaires , iis repondi- 
rcnt k F appei par des murmures ， et aux menaces 
par des moqueries. Le tumulte augmenta quand 
on vit les gendarmes recevoir lordre d'arreter 
ies mutius. Les cris : « A bas ies Patauts 、丄 ) ! 

point de volontaires ！ » se firent entendre de 
tons cdtes. L«e-desordre etait au combie et ies 
voies de fait alia^ent suivre , quand un homme , 
selan^ant de la fouie , d'une main arrete le 
premier gendarme qui s'avance , de iautre , 
impose silence k Tassemblee. « Non, non! point 
» de volontaires ！ secrie-t-H; s，il faut prendre 
^ ies armes pour le Roi ， nos bras sont k lui , 
》 nous marcherons tous ， je reponds pour tous ； 
A mais s'i! faut partir pour defendre ce . que 
A vous appelez la iiberte ， vous qui la voulez , 

aliez combattre pour elfe ； quant a nous ， nous 
sommes tous au Roi et rien quau Roi ！ 一 Et 



(1 ) On appelait en general democratea , patriotes , tous 
Us partisans de la revolution ； mais les Chouans designaient 
les SQidats republicains par le iiom de^ blcus , a cause de 
la couleur de Ieur4iabit, et Ies habitans du oars, qui nV- 
taient pas royalistes , par celui de patauts. On ne connait 
pas I'origine de ce dermer mot. 
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» i'assembl 谷 e de secrier •• Oui ，' tous au Roi ， 
» et rien qu'au Roi! » et bientdt , gardes- na， 
tionaux ， gendarmes ， magistrats ， culbut^s et 
chassis hors de Feglise , s*enfuyent et se disr 
persent. 

L'homme qui s'^tait ainsi mis en aidant devak 
cn effet au Roi cette vie qu,il voukit devouer k 
sa cause , car c'etait Jean Chouan ie contre- 
bandier. Des qu'ii eut parle, {'insurrection eut 
un chef et ies insurges un nom. Ce chef, on ne 
Ie choisit pas ; il sembla k tous q ひ， e ひ se mettant 
en avant ， il n'eut rait que prendre sa place. Oo 
trouva tout naturel de recevoir ses ordres » 
comme iui troijiva tout simple de ies dooner. 

Jksis quel etait done eet . homme , qui pre- 
nait une telle autorite sur des paysans ordi- 
nairement fiers,> mefiaiis et jaloux ？ Je crois y 
Monsieur ， devoir voua faire part de tout ce qua 
fai pu recueillir k son egard ； |e vous dirai ce 
que je sais de son origine ， de sa famiUe ,. de sa 
profession et des aventures de sa vie priveek II 
me seoible que pour bien appreqier Ies bommes 
qui se sont tires de fobscurite , il ^xA savoir de 
quel point i!s sont partis , et qu!il est int^ressant 
pour i'observateur de voir ce qu'ils ont cM u 
^ux-ni4mes , a leur position ， k kijr habiR'tc 
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h leur courage ； comme nussi de reconnaitra 
en quoi iis qnt et^ aiaes par cette Providence 
qui ies emploie leur insu, leur ouvrant une 
route facile au (ravers des obstacles, et leur 
envoyant sans cesse ce quil nous plait de 
nommer d'heureux hasards. Comme je pense 
qiie c'€st entrer dans vos idees, Monsieur , que 
de vous mettre k meme de faire ces rcmarques , 
je ne craindrai point de vous donner des details 
uh pfeu mmutieux (1). 

Le pere et le grand-pere de Jean Chouan 
etaient des bucherons sabotiers , qui, presque 
tbujours , vivaient au milieu des bois, habitant 
des ca banes faites de branches (Tarbres et cou, 
vertes de copeaux , selon Fusage des gens de cet 
etat , dont nps forets voient le menage ambu^ 
lant s'etablir par -tout ou ils ont & travaiifer, 
Ordinairement, piusieurs families de buch^ons 
se trouvent ainsi reunies et forment des especes 
de hameaux. Ces gens ont leurs moeurs , lenrs 
coutumes particuiieres ， sont tons habiies cIias-< 
seiirs, et, dans ce temps -li, etdient ftussi tdus 
tie hardis contrebandiers. 、 

Le nom de la famille de Jean Chouan さ teit 



( 1 ) Voir Ies pieces {ustificatires , lettre F 
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Cottereau ； le surnom de Chattan avait et^ donne 
i 6on grand-pdre ， p な ih^ quil 4tait natopellement 
triste et taciturne^ et que , dans toutes ies »etH 
BiODs, ii se tenait tou|our& un coin-^r^art. 
De 1& ， ii fut^ppete ia Chouim <m ie dbrtliuant $ 
et la famiiie Cottereau a conserve deis-'Iors ce 
surnom. On te donna ensuite, ainsa que je Far 
de|4 dk , & toud^cetix cjui se ^^oiiirent * pour 
Qombattpe sous les ordpea de '、 JecCtv Cbouftn ； 
puis le$ repiiblicainis crurent ^ 4U commence*^ , 
m^t, pouvoir en lan^e tfA tkre -de derisicMtii 
poor 4e& autrps foyaliste® armes-; loa お ceax-ci 
^iiicent gloire d'i^doptet^' ie nom deleors fr^?e& 
d'^rtne9 ， etiui datuidrefit tm nonvel iki ま Quant 
& i36:^u!on «i raeofit 趴 f e las prenikns merges 
contWfi^iisaient le cri du chat*>Inmnt pour se re- 
counttitre et s*ai^peier,- e*e84 un conte invente par^ 
eciix cj^i , ne commissaiitpas lib vime explication ^ 
ont ^oula^tif^iiinoiffii avoir quelque cbose & dh*e» 
pour $ati$iaire la curjosite. Cependani it est vrai 
que y plus turd v qudques Choitons ont eu cettft 
ktee qui Jcur 6tait suggere^ par Jenr naini Quoi < 
qu'il en soit ； H est oiirieux de rqmajrq^er , :qi» 
Poiseau consacm |adi» k ia >sagcsse armee^ isoib 
<fe^enu<^oinme one sorte dVmbleme poiir. Ia fide^. 
ttte coui;ag[eu»e* - に 、 、 
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Revenons a la famille Cottereau, Le pere de 
Jisan Chouan savait lire et ecrire , chose fort rare 
parmi les paysans. II, etait considere comme un 
homme d'esprit et de jugement ， et sa severite ie 
faisait craindre dans sa £aimille. II avait declare 
qu il instruirait lui-meme celui de ses enfans qui 

, viehdrait lui demander ses leQon^ ； mais tons 
tremblaient devant iui ； aucun nosa s,y hasardeiy 
et Jean Chouan ， d'lin caractere vif et bouillant, 
etait ^ moins que tout autre, dispose a se sou - 
mettre aux reprimandes et a Fennui; Nous ver- 
roBs cette ignorance devenir un jour ia cause 
dun malheur afireux qu ii ne put empecher. Le 
pere Cottereau mourut jeune ； sa veuve vint 
babiter aiors avec sa famille ( quatre fils et deux, 
fifles ) une petite closerie nominee les Potri^rs, 
k upe demi-Iieue du bourg de Saint-Ouen-<Ies^ 
Toits. Cetait un bieii qui lui etait venu (Theri- 
tage. Cette femme qui ， comme nous iavons m 
en pariant des faux-sauniers , etait pleine de cou- 
rage et de resolution , appartenait a une famille 

* du bavs fort estimee ； cetait par limour, et ma! つ 
gre ses parens ， qu elle avait epouse Cotter^u , 
dont la bonne mine et I'activite faisaient toute お 
fortune. Elle avait consent! k se laisser enlever 
pour determiner son manage , et ensuite , pendant 
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long- temps, ^Ile suivit son mari dans sa vie er- 
rante. Ce fut ainsi que Jean Chouan vint au 
monde dans la for さ t de Concise い)， et qu'il 
fut baptist dans ia paroisse de Saint-Berthevin. 

La petite propri^te que cultivait la veuve Cot- 
tereau avec ses enfans , dont plusieurs etaient 
encore en bas-dge ， ne pouvait fournir au quart 
de leur subsistance. La vente du faux-sel leur 
ofirait des ressources ； nos jeunes Chouans se 
plur^nt k en braver les dangers. 

L'ain ふ des ms, qui portait le nom de Pierre, 
avait pris Fetat de son p さ re et faisait des sabots, 
li etait bdgue , d'un caractere tranquiile et ti- 
mide ， et ne prit jamais que peu de part aux 
entreprises perilleuses de la contrebande ； mais 
ses trois ireres , Jean , Francois et Rene, se dis, 
tinguerent parmi les pins hardis des faux<sau- 
niers. Avant tous les autres ， Jean , le second 
des ireres ， se fit remarquer par sa tailie avan- 
tageuse et sa force , comme aussi par son esprit 
inventif. li etait bien jeune encore , que aeja , 
dans le canton , aucim ne fegaiait en audace 111 



(1) Cette fovhy qui a trois lieues de longueur , est pres 
de Laval sur la route de Bretagne ； on PappeHc aussi la 
for it de Laval. 
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ne le surpassait en activity. Bientdt fes plus ex* 
p^ritnent^s ne firent rien sans ses avis ， et il n'y 
eut point (Texpedttions hasardeuses dont H ne 
partage&t ie danger ; fid^e des obstacles et des 
pi^rils sotitiait k son^prit entreprenatit , et ton 
courage 6tait comfne une garantie pour les au- 
tres. Mais il faut dire aus^i qtie, voulant tou- 
jours さ tre fe premfer ft 8*exposer, et ne ponvant 
jttnrais se decider 4 laisser personne dans fem- 
barras , il arriva mainte et tnainte fo お que ie 
sncces fut achetd k ses depens. li ^tait touvent 
victhne de cette glen^rosite qtd le portait a se^ 
ddvouer pour ies aatres , et yous verrez que 
dernier jour de sa vie ， il en donna encore nn^ 
preuve eciafante. 

All reste, jamais il ne tirait vamte de se^ 
actions ； il avait line sorte d'orguei! qui i,e0i 辑 
pi^ohait toll jours de conrenir qu'il eut plus souf« 
fert ipiHin autre ； et quahd il ne pouvait abso - 
itinieDtJe cacher， il disait : « Je siris bien ma し 
》 charweux ！ le Bon Dieu , je crois , ne veut 
» pas que je sois sauhier » , et il promettait de 
ne plus s'exposer ； mais a la premiere occasion > 
il oubliait sa promesse. Son mot d'habitude etait r 
it ny a pas de danger , et ce fut \k ce qui le fit 
surnommer le gas mentoux (le gar on menteur ) 
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par ceux qui setaient iaisse prendre k cette as* 
surance bien sou vent trompeuse dans sa bouche. 
Entendu dans ce sens ， ce surnom de gas men 鴨 
toiLv etait comnfe une sorte de titre flatteur ， et 
jusquis dans les derniers temps ， ses camarades 
de f€unesse i'appeldreiit tou jours ainsi. Ce nom 
piaisait k son oreille , parce qu'il lui rappelait ie 
souvenip de sa vie aventureu^. 

Jean Chouan fnt arrete pius d'une' lois comme 
&uxHsaunier. Outre celle ou la ciemence royale 
Farracha , comme je vous I'ai raconte, a la ven- 
geance <ies gabeleurs ， il se fit prendre h Ernee , 
puis ensuite k Saumur, et enfin a LaVal ； raais 
dans ces occasions il さ tait reste peu de temps 
prisonnier. Par quels moyens obtehait-il sa ii- 
berte? A toutes les questions qu'on iui faisait 
au retour , le gas vftentoux reponaait : il riy 
matt pds de danger, \e m，en suis tire aisement. 
On n，en pouvait savoir davantage. 

Mais enfin ， ii arriva un jour que iui et pIiH 
&ieurs des siens furent surpris et enveloppes par 
une troupe nombreuse de gabeleurs. Comme k 
rordinaire ， pour doniier aux autres Ie temps de 
s echapper , ii voulut faire tete a iennemi ; aide 
dun seul de ses compagnons ， ii se defendit long- 
temps ; enfin, son camarade fut pris, et if Iui failut 



ノ 
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se sauver; Malheureusement , dans la melee, im 
gabeleur avait et6 tu6; de plus on avait reconnu 
Jean Chouan , et I'on n ignorait pas coniDicn il 
etait habile k manier la ferte, ie terrible bdton 
de faux - saunier. II allait done 6tre pouTsuivi 
comme meurtrier ； mais de puissans protecteurs 
consentirent k s'employer en sa faveur. Onparvint 
a lui obtenir un engagement de soMat, et il alia 
rejoindre 1e regiment de Turenne qui tenait 
alors garnison k Lille. La camere miiitaire 
convenait k ses gouts ； il se sentait k sa place 
au milieu des braves : et comme la on ne savait 
ricn de sa vie priv^e, il sy trouvait heureux et 
tranquille ； mais il ne devait jamais rester long- 
temps en paix. 

li netait guere depuis plus d'un an au regimeat ， 
lorsqu un jour, durant la parade, son coIoiieL 
lui dit qu'il venait de recevoir une lettre k soft 
sujet, et lui donna i'ordre de passer chez lui apres 
{a revue. Aussitot ， Jean Chouan est frapp も de 
I'idee quon Fa denonce, qu'il va etre arrete et 
que sa perte est resolue. Une fois sa defiance 
excitee , tout Hnstinct du contrebandier se re- 
veille ； on lui a iaiss^ un moment , cest assez : 
il peut dire encore ， il ny a pas de danger. 11 
previent i'officier de service qui! se rend a I'ordre^ 
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du colonel , quon ne doit pas s*^tonner de son 
absence, et le voii^i parti. Ne voulant pas se 
montrer aux portes de la vifle , il saute en bas 
des remparts , et & la fin du jour , quand senna 
riieure de Fappel ， Jean Chouan etait a dix lieues 
de son regiment ， sur la route de son pays. Ha- 
bitue qui! etait , des Fenfance , k marcher la nuit , 
& eviter toute surprise, il neut pas de peine k ar- 
river jusque dans sa famille. ISkiais quelle fut la sa 
desolation , quand il apprit que cette lettre , su jet 
de son efiroi , n'etait autre chose qu'une nouvelle 
preuve de la sollicitude de sa mere? Elle avait 
obtenu , pour son fils cheri , une lettre de recom- 
mandation dun personnage marquant du pays , 
en relation avec le colonel du regiment de Tu- 
renne , et cetait Ik ce qui avait amen さ sa imte 
fatale. 

Le mal etait fait : il le crut sans remede , et 
quitta de suite le canton. li vint demeurer .de 
lautre c6te de Laval, au faourg de Parne: Li , 
pour mieux se derober aux perquisitions , il aban- 
donna le metier de couvreur qu'ii avait exerce 
dans son pays; et tmvailla chez un marechal. Au 
bout d'un certain temps , ii se dit de nouveau , il 
ny a pas de danger, et revint dans sa famille. II 
se.trompait:il fut denonce et poursuivi ； ses pro- 
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tecteurs j ugerent alors quil n*y avait pius qu^uh 
seui tnoyen de te sauver, en quclquesorte maigr 谷 
iui« On obtint une lettre de cachet , et il fut ren- 
ferm^ dains une maison d，arr さ t、 k Rennes. On 
jrensa que cette detention, qui navait rien de 
aesnonorant, poum.it calmer la fougue de son 
caractere. En effet ； des cette epoque , il se fit 
en Im une revolution complete ； on na' jamais 
su sil ant k lui seul, ou a quelqnes conseils 
pieux ， les salutaires reflexions qui le corrigerent 
de tout ce que sa vie errante avait pu lui donner 
d'habhudes' repr^hensibles ； quoi qu'il en so ヌ t, il 
sut ffasmer bien vite laffection de ses compa- 
gnons de captivite ， et le geolier ， plein de con- 
fiance en lui , le nomtna surveiHant des ateliers. 

Au bout de deux ans , Jean Chouan fut rendu 
a la liberte ； il revint dans son pays ， et se montra 
tout autre quon ne lavait vu jusqiialors. Sa con- 
duite pieuse et regime ne se dementit phis. Une 
dame respectable ， proprietaire dans ie canton ， 
et k qui Jean Chouan , du cote da sa mere ， te- 
nait par quelques iicns de parente , le prit aupres 
d'elle , et lui confia la surveillance de ses biens. 
II se livra tout entier a cette occupation , dont il 
s'acquitta avec autant de probite que de vigi- 
lance. Dans ce temps , ses freres et ses soeurs , 
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tous Bortis de fenfance, aidaient ieur き， 4e 
ieur travail , et elio vjvait ainsi dans, une spt*te 
d'aisance. Jean Chouan pouvait croire enfip 
que le reste de sa vie serait desormais pai$ib}e. 
Mais ee fut alors que la tourmente revolution- 
naire Tint porter de tous cdtes le trouble et ie 卿- 
ordre : ia commotion qui deja ebranlait le trdnc 
se fit ressentir jusque dans ia chaumiere. Bien- 
tdt , chacun , oubliant ses inter^ts personnels , 
prit parti , au moins par son opinion , dans la 
lutte engagee. Les sentimens qui dominaient 
dans nos campagnes etaient presque par-tout 
reiigieux et royalistes. Jua damechez laquelleJean 
Chouan demeurait ne craignit Doint de montrer 
son devouement k la cause de la monarchie , et 
Jean Cliouan partagea toutes ses opinions. Ras- 
sure, des-Iors , dans sa conscience par Aes nobles 
motifs qui animaient son courage , il ne chercha 
plus a reprimer davantage son ancienne ardeur 
a braver ies penis, et donna picinc carriere k 
son zcle enthousiaste. 

A cette epoque , il avait su acquerir dans le 
pays restime et ia consideration generale ； et k 
la premiere formation de la garde nationale, 
lorsquelle s'organisait au nom du Roi, il fut 
nomme ofticicr dans la compagnic de ia p&roisse 
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d'OIivet ； mais les evenemens eureiit bientot 
pris line direction qui! desapprouvait ， et if s e- 
tait demis de cet empioi peu de temps avant le 
soulevement des paysaiis de Saint-Ouen dont 
j'aj interrompu le recit pour vous donnei' ces 
a も tails. 

Je suis, Monsieur , &c. 
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LETTRE III. 



Monsieur, 

De]k queique temps avant la joum^e da 
15 aout, on avait pu voir que les habitans de 
la paroisse de Samt-Ouen supporteraient dif&- 
cilement les mesures revolutionnaires qui atta - 
quaient la religion. Le pr さ tre zntms (1), arrive 
recemment , ayant vouiu aller dire ia messe , 
toutes ies femmes s'attrouperent sur son pas- 
sage ， et ， par des cris et des menaces , le force- 
rent de renoncer k さ on projet. Deconcerte de 
cette resistance , ii avait cru plusr prudent de 
retourner a Laval , et ia chose n'avaJt pas eu 
d'autres suites ； mais la secondc opposition aux 
entreprises de ceux qu,on appeiait Ies demo- 
crates eut des consequences plus serieuses. 

Apres que Jean Chouan eut interrompu si 



(1) On donnait ce nom au pr^tre qui avait pr^te fer- 
ment tie fid^he k la reptibli^ue. 

I. 6 
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Urusquement renrolement des voiontaires , lei 
hommes des paroisses d'Andouflle , de la Bru- 
laite ct de ia Baconniere, venus pour prendre 
part k cette operatiod » ct qui presque tous 
avaient embrasse chaudcment ies opinions nou" 
\el\es , furent d^abord tellement surpris de lau- 
dace des royalistes, qu'ils neurent point fidce 
dy mettre opposition ； mais apres s'etre con- 
4:crtes entre eux , s*imaginant る tre Ies plus forts ^ 
iis deciderent quils avaient au moins le droit 
.de Vemparer du drapeau tricolore eDvoye de 
Laval pour ie chef* lieu du canton. 

Le Domme i^raffin, juge de paix et capitain き 
(Ie la garde •nationale de ia Brulatte , sen etait 
deja saisi et se mettait en tnaixhe avec sa troupe 
.quanJ Jean Chouan en fut averti. II prend aussi- 
tot les devants par un cbemin plus court, et, 
suivi de ses camarades ies jeunes gens d'OIivet et 
de Saint-Ouen , il court attendre Ies patriotes a ia 
sortie du bourg. a Vous allez nous iaisser ie dra- 
» peau , s'ecric-t-il ； si c est ie Roi qui i，envoie, cest 
^ a nous qu'il appartient ； si c，est un enseigne ！ 
» pour Ies democrates, il est de nOtre devoir de lo 
» mettre en pieces , et j en lais mon affaire. » En 
parlant ainsi, il s'avance pour se saisir dq drapeau ； 
GralFm se met cn defense et tire son sabre. Jean 
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Cliouan n'avait qu'un baton ； mais du premier 
<ioup II fait voler le sabre en morceaiix ， arrache 
le drapeau des mains de GrafFin a la vtie de tou5 
ies siens armes de fusiis , et revient joindre scs 
camarades •qui se disposaient a ie soutenir. Au 
premier moment ies deux troupes se menacerent 
de paroles et parutent pretes k en venir aux 
mains; mais ce fut tout. Bientot ies etr angers 
s'eloignerent , et Ies navsans royalistes reiitre- 
tent triomplians dans leiil- bourg* 

Des cet instant ， Jean Chouan declai'a hau* 
tement quil etait decide a resister aux revolu- 
lionnaires ， et qu'il se croyait le droit de com* 
battre ceux qui se declaraient ennemis de Dieu 
et du Roi. Sous peu de jours ， dit-il aux jeunes 
i gens qiii Fentouraietit ， toute la Bretagne aura 
ゝ、 pris ies armes; commencons Ies premiers ； un 
>i jour viendra qu'ori nous satira gre d'avoir 
^ aonne l，exemr)le : montrons aux Bretons que 
>i Ies Mainiaux (1) de Saint -Ouen n'ont pad 
v> peur de se mettre en avant pour la bonne 
^ cause. Deja nos tetes blanches (2) nous ont 



(1) Lcs Manceaux. 

( 2J C，est aiQsi qu ，。！ i designe ies ferames dans le Bas« 

6. 
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i> delivre Fintrus, cest aux homme$ pr^a-* 
» tement a s employer pour ramener les bom 
» pretres. » 

Toute la jeunesse partagea renthousiasme d ゆ 
Jean Chouan ， applaudit a son audacieuse reso- 
lution , et s'engagea a to'ut risquer pour le sou* 
tenir ； mais cette troupe , si pieine de zeie et de 
courage , etait bien pen nombreuse ； eHe etait 
sans armes , sans argent , et poor le moment sans 
soutien. On ne peut s'expliquer une si temeraire; 
entreDrise, quen se rappelant que tous c 坊 jeu- 
n^s gens も talent dej^ familiarises avec les dan- 
gers ， quiis les avaient miile lois braves du temps 
quib faisaient la conlrebande ； qu'une vie er- 
rante et aventureuse entrait dans leurs naDitude ミ 
et dans leurs gouts , et (ju'ils savaient aussi que 
ia plupart des paysans etaient de ieur parti et 
les aideraient a echapper aux poursuites jusqu'au 
moment ou riosurrecfJon de la Bretagne vien- 
drait les tirer dembarras. 

En outre , Francois Cottereau ， qui ne jouia- 
sait pas (Fun moindre credit aupres cTeux que 
son irere* Jean Chouan , ieur disait avoir recu 
Fofdre d'enroler tous les hommes devoues a 
ia cause royale ； il annon^ait que bientot un 
prince paraitrait en Bretagne et viendrait se 
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mfellre & leur t&te. II garantissait k toi^s une 
psde joum&ii も re, et aux plus brave さ dc biril- 
idBtes recompenses ； mais mreux t[ut cekt, 
Jean Chouan leur avait dit quil comptait ^ur 
eux. II お e chtogeait de tout , r^pondait de tout: 
c'etait assez. Cliacuti se devoua pour le suivre. 
Ce fut done iui qui ， des き lors ， r^gfa ee qu,il 
y avait a taire pour favenir. II commence par 
ieur dematider de 86 jurer que, des ce jour ^ 
leurt iftterets seraient communs, quils se &e- 
courraient les utis les autres ， au peril de ia Tie , 
et que jamais ils ne se soumettraient aux revo* 
lutionnairci^. Tous en preterent le sermeht aui 
eris de vwe le Rot t ' 

Jean Chouan ieur recommandfa ensmte de 
t&cher de se procurer au plut6t des arme き et de 
la poudre , et de tenir prdts k se retink* an 
premffer avis. Aiors tout le monde fee separa , tt 
ehacun fut se preparer k la nouvelle vie qu'H 
idiait mener f 1 



( 1 ) De$ quatre freres Cottereau , Jean Chouan et Fran- 
cois furetU d'abord les seuls a prendre les armes^ Pierre^ 
faiae, d'un caract^re traoqaille et d，iin き piete exemplair^ ^ 
%t aedida a suivre ce p は ti erne beaucoup plus tai も 
t^ttund il y fttt absolumeat force pour sauver sa vie: Rene|, 
le pius ieuiie des frereH ,.etait moric dopu" quclque temps ^ 
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On n，sUtendit pas long - temps foe (？ asion 
de se montrer. duinze jours etaient k peine 
^coules , qiiand on apprit quune troupe de pil- 
{ards , qui se donnaient pour les gardes-natio- 
nales de la Baconniere, Andouille , la Brulatte 
et Saint- Germain, s'etaient portes sur les pa- 
roisses du Bourgiieuf et de Laifney-Villiers , ou 
}Is coramettaient toute espece de desordres. Les 
chateaux de Frenay et de Launey-Villiers etaient 
sur^tout Foojet de leurs devastations ， et Fon s，al> 
tendait qu'ils tiniraient par y .mettre ie feu. 

Jean Cliouan et son irere FranQois apprirent 
cette nouvelie dans la soiree ； iis pa き $ も rent toute 
la nuit a rassembler leur monde sur Olivet et 
Saint-Open. D'autres rojalistesi av^c lesquels ils 
s'entendaient , tels que Deliere , ancien soWat , 
garde - chasse de la terre de Frenay , les trois 
freres Pinion ， de la paroisse de Bourgon , et 
Michel Huet , garde de Launey - ViHiers , reu" 
nissaient en meme temps tous les paysans d'alenr 
tour connus pour partager leur opinion. 



il restf^ pour soutepir son menage par son travail. II fallut 
egalement que Ie danger vint Ie contraindre a tout aban^ 
clonner pour ne songer q«'a se deiendre* Rene' est Ie seul 
de la familfe qui ait- echappe aux suites de la guerre. 
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On avait decide quau point du jour tout f ひ 
monde serait rassembie a f entree du bourg cfe 
Launey-Villiers ， ou les pillards avaient passe la 
nuit. Les pavsans de Bourgon tarderent ； on 
perdit du temps k les attendre , et lorsquils arri- 
verent , les patriotes etaient partis, き e porcant de 
nouveau sur le ch&teaa de Frenay. On se mit k 
leur poursuite ， et on les joignit au moment oil , 
charges de leur butin , ils entraient dans le vi レ 
lage du Bourgneuf. On les attaqua brisque- 
ment , et quoiqu'ils fussent armes do fusils , 
tandis que les royalistes navaient , pour la plu- 
part, que des faux et des fourches , on ne ren- 
contra presque aucune resistance, lis s'enfuiren お 
en desordre ， abandonnant tout ce qu ih avaient 
vole ； dix-hui]t rest も rent morts sur la place et i| 
y eut une foule de blesses. 

Dans ce premier combat Ihrrd par les roya, 
listes du Bas-Maine , on remarqua u ひ lait qui 
te renouvela souvent dans le cours de cetta 
guerre, et qui semblait mmener au temps des 
aventures merveiiieuses de la chevalerie. Un 
homme , inconnu de tous， pa rut inopineracnt 
au commencement de Faction, et se mit k U 
tete des combattans. Agissant en cher, il prend 
le comraandement qtii lui tembie du; do! 寧 Ic、, 
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ordres , dirige 置 es mouvemens , $e porte par-teut 
ou le danger Fappelie, anime les s^idats de sa 
voix et de son exemple, et, le combat termini, 
%e jretire sans se faire connaitre. 一 

Celui qui se montra aiosi dans cette jouryiee 
etait vetu comme ies autres pay sans ； mais sa 
tournure ^ son langage , sod brillant fusil de 
chasse ， ses mains , que le travail n'avait point 
brunies , le faisaient assez remarquer. Michel 
Huet et Jean Chouan, seuls, paraissaient le 
connaitre et venaient prendre ses ordres ； c,ea 
etait assez pour que tout ie monde s'empress&t 
de iui obeir. Ce> fut lui qui decida de tout dans 
Faction , et qui en assura le plein succes par son 
activite et sa prudence ( 1 )• 

Apres avoir long-temps poursuivi Ies fuyards , 
•lean Chouan prit la resolution de rester , avec 
les jeunes gen& qui s'etaient attaches a lui ， sur 
la chiussee de fetang de la Chaine , qui est a 
peu de distance du Bourgneuf. La route de 
Laval passe sur cette chaussee longue et etroitc. 
H voulut voir si ies revolutionnaires du chef- 
lieu viendraient prendre fait et cause pour Ies 

、 I ■ II ' I ■ II III II I ,1 III II I nil ■ に II II 画一 ， 

( 1 ) I etait M. Gavarcl , Pun des principaux agens de 
Fentreprise de k Rouarie. 



pillard^ , et dans ce cas, il 6tait resolu k ie% 
combattre dans ce poste facile a defendre. 

Rien ne parut , ni ce soir-ia ， ni le iendemain , 
et beaucoup de ses gens, ennuy^s d'attendre , 
sen retournerent chez eux. Jean Chouan n'avait 
pius guere avec !ui qu'une cinquantaine (Thorn- 
mes , quand tout ふ coup on voit arriver par la 
route de Lavai une fouie de gardes^nationaux , de 
la troupe de iigne et de la gendarmerie ； Jean 
Chouan et ies siens ne s'effraient pas, et se deci- 
dent d defendre le passage de la chauss^e. Un 
gendarme savance seul : on le croit charge d'en- 
trer en pourparlers^ et on le laisse approcher ； 
mais quand il est k port お , il l&che son coup de 
pistoiet ， qui ne blesse personne ； Jean Chouan 
lui riposte d'un coup de で arabme et fetend par 
terre. AIots \es patriotes , mettant a decouv^ert 
deux pieces canon qu'ils ayaient amen も es de 
Laval, font une (lechsurge k mitraille ； la troupe 
de Jean Chouan , effrayce , laisse 置 a chaussee 
iibre , mais veut essay er encore de se retrancher 
dans une maison situee sur ie bord de la route } 
Dientdt on y met le feu : il ny a pas moyen 
de tenir davantage ； ii faut se sauver a tra- 
vers une fouie d'ennemis , qui deja arrivent 
de tons cotes, Les royalistes s echappent pour- 



90 LBTTBBS SUR L 0RI6I9B 

tant ； mais trois des leurs sont tues et plusieum 
blesses. 

Les patriotes ne quitterent le oavs qu'aprdst 
avoir arrete une multitude de paysans de i^aint- 
Ouen et du Bourgneuf, qu'ils emmenerent dans 
les prisons de Laval. 

Ce fut & la suite de cette affaire que Jean 
Chouan , ayant ete denonce aux autorites du 
chef- lieu- par Graffin , fut decr^te de prise de 
corps, puis juge par contumace et condamne si 
mort comme chef des insurges. Les patriotes 
crurent alors avoir etoufie f insurrection. En 
efFet , ia troupe de Jean Chouan fut long-temps 
sans se reunir de nouveau ； celui-ci voulait iaisser . 
aux blesses le temps de se guenr , et k tous 
celui de se rassurer. II s'eloigna pour le moment, 
et passa en Bretagne avec queiques-uos de ses 
bommes les plus devoues. 

Je suis, Monsieur, &c. 
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LETTRE IV. 

Monsieur, 

Je pensais d'abord avoir bien peu de details 
a vous donner sur cette partie de la vie de Jeaa 
Chouan. Je savais seulement, de piusieurs per- 
son nes, qua cette epoque ii avait deplpye la plus 
grande activite pdur aider a organiser l，insuiTec》 
tion que preparait le marquis de ia Rouarie ； et 
comme je vous Fai dit ， cetait par ses soins et ceux 
de son frere Francois que les jeunes gens des pa- 
roisses de Saint-Ouen ， d'OIivet et du Bourgneuf , 
setaient enroles secretement pour le service du 
Roi, se tenant prets a prendre les armes au 
premier signal. Dans cette circonstarice, les freres 
Chouans avaient agi au nom et dapres les ordre^ 
du prince de Talmont , qui , suivaiit le plan ar- 
rete de la coalition bretonne , devait se mettre 
a la tete des insursres du Bas-Maine ， province 
dans laquelle ses vastes possessions lui donnaient 
une grande influence. J'avais appris egalemeat 
c[Uf , dans cc temps , J^an Chouan sattacha par- 
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ticulierement au service de ce priace ； il avait §u 
m^riter sa confiance par les preuves de courage 
et de devouement qu'ii lui donna dans un voyage 
perilleux entrepris k sa suite au travcrs de ia 
Bretagne. Mais je perdais tout- も- fait ta trace de 
Jean Chouan au moment de la mort de ia 
Rouarie ； cependant beaucoup de gens massu- 
raient avoir entendu dire qu，i cette epoque , 
Jean Chouan , oubliant ses propres dangers , 
ビぉ ait constamment employe k aerober aux pour- 
suites des revolutionnaires un grand nombre de 
"^oyalistes compromis , ainsi que plusieurs pretres 
restes jiisqu'aiors en Bretagne. Tous ^ ceux quj 
Avaient eu recours a lui etaient parvenus, par 
96$ soins et son adresse , k traverser le pays 
quoique convert de troupes r さ pubiicaines , tet 
ii leur avait procure les moyens de s'embar- 
quer pour f Angleterre ； mais on ne pouvait me 
donner que des notions bien vagues a cet egard , 
"tons rien m'appreiidre ni des moyens don{ il sc 
servnh pour reussir, ni des circonstances cu- 
rieuses de ces perilleux voyages. 

Enfin , les demarches que je faisais pour avoir 
des renseignemens sur la Chouannerie ayaiit 
lait connaitre mon pro jet (Ten ecrire les details ， 
un cur^ de nos cantons en a entendu parler. 11 
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iQ'est venu trouver ， et m'a fait part des service^ 
que Jean Chouan lui rendit lorsqu'ii se vit forc^ 
de quitter la France , ou il etait rest さ Iong-temp9 
^pres le decret cI'expQrtation des pretres. 

し est bien k regret qu'il m'a fallu prendre 
Fengagement de taire 置 e nom de cet ecclesias** 
tique; mais il Fa exige absolument , voulant 
eviter ies vaines questions d'une curiosite indisr ノ 
crette, et jusquici meme, par una reserve ex* 
treme, mais dont ie motif est respectable , il 
n'avait point cru devoir parler de ce qui lui etait 
arrive , pensant qu，im ministre de paix doit eloir 
gner de lui tons ies souvenirs de ces temps 
desordres et de crimes. 

Mais enfin il a cru que , dans cette occasion ， 
la justice et ta reconnaissance lui imposaient 
lobligation de divulguer ce dont H etait redevahle 
au zele et au courage de Jean Chouan. Ce qu il 
m'a raconte pourra donner une idee des nom- 
breux services du meme genre Fendus par ce 
chef intrepide a taut de victimes des fureurs 
r^volutionnaires. 

Des ee temps -la, plusieurs pretres avaient 
trouve chez ies insurges un refuge et une pro- 
tection ； mais ， ,quoi qu,on en ait dit , bien peu 
restdrent au milieu d eux pendant ia guerre , et 
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je crois pouvoir avaneer que ceux qui prire ね t cd 
parti s'y determinerent par les motifs de pietd 
ies plus purs. し e lurent des motifs de ce genre 
qui retinrent en France, apres la ioi de depor- 
tation , celui qui a bien voulu me fournir Ies 
details quon va lire. 

Je ne crois pas allonger ti:op mon recit eii 
vous rapportant succinctement quelques faits 
concernant cet ecdesiastique , quoiquils remon- 
tent un peu avant le temps ou Jean Chouaii iui 
preta son assistance ； cela me parait d'aiileurt 
n^cessaire pour bien apprecier Ies obligations 
quil Iui eut quand il se mit sous sa conauite. 

II venait d'entrer dans les ordres ， lorsque lei 
premiers troubles eclaterent en France , et de- 
puis fort peu de temps , ii etait vicaire dans une 
petite paroisse de Bretagne , sur ia Iisiere du 
Maine ， lorsquon demanda aux pretres ce ser- 
ment que presque tons jugerent incompatible 
avec leurs devoirs. Celui-ci n'hesita point dans 
son refus. Ii suivait a ailleurs ， en cela , rexemple 
de son cure, homme pieux et eclaire , quil s'ef- I 
forfait de prendre pour modele. Bientot Ies 
pretres que Ies hommes de ia revolution appe- 
laient refractazres reQurent Fordre de quitter ！ 
la France. Le cure , ftge et maiadif, dut obeir ； j 



toitus il ne cacha point que , si sa sant^ ie lui edt 
permis , rien n'eut pu le separer de son troupeau 
dans tin moment ou les secours de la religion 
Iiii etaient plus necessaires que jamais. 

Ce que le Cure regrettait de ne pouvoir faire, 
Ie vicaJre , jeune et b お n portant , jugea de son 
devoir dd lentreprendre. II resta done cach6 
dans Ie pays , resolu k ne Ie pas quitter tant 
qu,ii y Croirait sa presence utile. 

Des lors commen^a pour iui une vie d*inquie- 
tucles €t d'atigoisses , telle , que la foi la plus 
parfaite petit seule donner assez de resignation 
poiir s'y soumettre volontairement. L'homme 
qui ne peut eviter la mort qu'en se cachant perd 
bientot toute son energie ； car ii n'est pas meme 
sotitenu par cette sorte denthousiasme quon res- 
sent tcujours lorsqu'on affronte Ie danger ouver- 
tement et de plein gre, A tous les tourmens de 
f esprit venuient se joindre toutes les souffrances 
da corps, ljurant Ie jour li fallait rester couche , 
ou dans quelque trou humide creuse sous ter re , 
ou bien dans un coin de grenier, dont Ie froid 
ou ia chaleur, tour k tour , rendaient Ie sejour 
insupportable. La nuit amenait d'autres fati- 
gues; mais celles-Ia avaient quelque chose de 
moins penible , c[uoiquun plus grand danger sy 
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joigilit , parce qualors , au moins, ii y avait k 
agir et a se rendre utile, Ceteit le moinent d'alfer 
exhorter ies mourans , baptiser les-nouveanx nes, 
consoler ies malheureux ^ encourager ie$.fkleles.: 
et pour cela, le pretre , deguise , aortait fujtive- 
ment au milieu de la nuit , de preference durant 
le mauvais temps , tantdt faisant Fcmte 4 travers 
champs pour eviter Ies postes republicains か tan- 
tot se hasardant ^ passer au milieu des senti- 
nelles , qu'on parvenait a tromper par le sang- 
froid ou par i'adresse^ Cetait enfin toute cette 
vie de perils ， de peine et de tribulations ， qua- 
vaient enduree Ies premiers apotreS' durant Ies 
persecutions de l egiise naksante. 

Au bout de quelques mois ainsi passes , notre 
jeune vicaire vk arriver I'instdnt qu'il ayait prevu. 
Sa presence dans le pays allait y attirer des maux 
inevitables. La peine de mort venait d'etre pro- 
noncee contra quiconque cadberait un . pretre : 
il ne put se decider a exposer la vie de ceux qui 
lui donnaient asile. Le temps de luir etait venu ； 
ii resolut de gagner la cote de Bretagne et de 
passer en Angleterre. Mais comment traverser 
un pays inconnu et soigneusement garde, sans 
se laire decouvrir , et ， s'il en venait a bout com- 
ment trouver le moyen , de s'cmbarquer? 
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Ces difficult さ s semblaient insnrmontables , et 
pourtant ie danger augmentait chaque jour. Les 
perquisitions etaient deveriues plus, frequentes 
et plus rigoureuses , parce que les autorites repu- 
blicaines avaient ete averties quun pretre etait 
rest さ dans le canton. • 

Dans cette perplexite , Ie paysan qui lui do^H 
nait asile eut i，idee de se rendre a Ernee , cfiez 
sa maitresse , et de lui confier rembarras ou se 
trouvait son hote. C etait une dame agee ， pieuse, 
et zelee royaliste. Elle fit dire au vicaire que , 
s'il voulait se hasarder tout de suite a venir chez 
die , ri y serait d'abord bien cache ， et quelle 
etait sure d'avoir ， au bout de quelques jours ， 
un moyen certain de Ie laire passer' jusqu a Jer- 
sey. Aucune autre chance de jsalut ne s'ofFrait : 
la proposition -fut accept さ e. Mais, en se decidant 
a suivrc ce parti , Ie malheureux pretre pensa 
avoir fait Ie sacrifice de sa'vie, et son imagi- 
nation ainsi montee regut une si forte impres- 
sion de tous les evenemens de cette epoque , 
quil m'a assure que , des qui! y reporte ses idees, 
il lui semble les avoir encore sous les yeux. Aussi 
a り e cru , pour la suite de son recit , devoir con- 
server ses propres paroles , qui peindront les laits 
bien mieux que je ne ies saurais peindre. J'ai 

I* 7 ソ 
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done ecrit mot d, mot ce qu'H m'a raconte , et, 
de concert a vec lui ， j'ai corrige ensuite qtielques 
negligences, ({'expression , inevitabksr dans un 
r^cit (eat sans {^reparation. Cest done iui que 
|e laisserai parler dans la lettre suiVante. 
, Je suis, Monsieur , &c. 
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LETTRE V. 

« Des que je (us decide , me dit i'^clesiastique 
on tommenfant son recit, k tenter ies moyeas 
de saiut qupn me proposait , je ne vouius pas 
me iai^er alier d des reflexions .decour^ageantes 
je me r£icommandai a la Providence , et jq fls， 
a rinsts^nt meme, mes p*eparatifs da yojgage , 
qui consisterent a prendre un h^billjement com-, 
plet de pay san avec le bonuet de iauQe ゆ t. ia 
peau de chevte. Tout cela fut fourni ;par ie 
metayer qui m'avait coucnajet nourri chez lui de- 
puis pins d'ua mois, quaiquii^ioe connut.a peine^ 
netant pas de ma paroisse dont je m'etiis eloigne 
pour plus de surete. l^t pourtaut pet 力 pmipe 
Mnteressait a moi que par la recommandation 
d，un de ses* parens ， qui m'avait amene chez lui ； 
mais jetais pratre et; malheureux ： U croyait 
me 4^voir ； tous ses spins, je nai meme jamais 
pu, dopuis ittQn . retour , lui laire rien accepter 
pour tout;. . ce qu'il a fait pouf moi- Cje fut ea- 
core lui v.0[ulut me servir de guide jusqua 
£rnee. fj^f^dmt il etait , dans le ！ ait, tout aussi 

メ.. ふ， 7.. 
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tremblant que moi en. partant ； mais il ne s'en 
montrait pas moins decide a tout hasarder pour 
me servir. 

» Ce fut le / fevrier 1793 que nous nous 
mimes en route ， long-temps apres la nuit close. 
Nous avfonS trois iieues a faire ； et , vers minuit, 
nous aiTivdmes a lentree de la ville. II faflait 
^viter des sentinelles, des postes et des corps-de- 
garde. Nous fimes un , long detour ； nous en- 
trftmes par une porte de jardin dont on avait 
donne la clef au metayer , puis nous passdmes 
deux murs ou etaient placees des echelles , et 
nous arriv&mes ainsi sans accident , quoique 
aiors les democrates exergassent la plus active 
surveillance. Celait quelqtie temps apres ia de* 
couverte de la conjuration du marquis de la 
Rouarie-, et fon poursuivait par-tout ceux des 
conjures qui Etaient parvenus k s'ecliapper. 

» Nous etions att^dus. La dame chez qui 
j'arrivais me recut comme un frere, Oubliaxit 4 
quoi eile s-exposait eHe-meme pou き me sauver, 
elle chercha a rammer mon courage'; eile me dit 
qu'on ne perdait pas encore toute esperance de 
Voirbientdt des temps pius heureux •* qu'il y avait 
de nouveaux projets formes et de neiivdles en- 
treprises commencees. EHe me pferfa4es indur^es 
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qui avaient pris les armes dans les campagnes 
entre Vitre et Laval , et de ceux qui se tenaient 
dans la for さ t de Fougeres. Les royalistes de tout 
le pays avaient avec eux des relations journa- 
ueres , et leur faisaient passer des armes et des 
munitions. Elle me rapporta toiit ce quon di- 
sait de merveilleux sur eux ； sur leur genre de 
vie , leur nombre et leur audace , et combien 
cette sorte de mystere qui les entourait ajou* 
tait a leur importance et contribuait a augmenter 
feffroi des republicains ； elle mapprit enfin que 
c'etait par ces insurges qu'elle esperait faciliter 
ma sortie de France : deux d'entre eux devaient 
entrer ce jour meme k Ernee pour prendre des 
depeches quils se chargeaient de faire passer k 
Jersey ， et elle avait obtenu cTeux que je parti- 
rais sous leiir conduite pour gigner la cote et 
m^embarquer. 

Je iui repondis que je mabandonnais entid- 
rement a sa direction ； et en effct , je ne voyafe 
aucun autre moyen de salut pour moi : mais 
j'avais k attendre toute une journee , et ， de pcur 
des visites que faisaient les patrmtes au moment 
ou Ion s y attendait le moins ， il faliut me retire 
et rester seul dans uh petit greuierou je ne pou- 
vais tenir que coucbe. 
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^ Je ne vous caCherai point condbien , dans 
•ma solitude , je me iaissai al{er aux tristes re- 
flexions ！ Jusqu'ici Je metais resigne a tout, a ia 
prison, k fechafaud mdme; ixiais i'idee de ce 
voyage periHeux , pendant lequel j aflais ra'asso- 
cier avec des hommes sur lesquels on fai^ait des 
recits ^tranges ， etVjue leur genre de vie devait 
sans doute contraindre a avoir souvent recotirs 
k la violence et itieme an meiirtre pour se de- 
fehdre ； cette idee , dis-|e ， me revoltait ， et ma 
conscience me reprochait comme im crime da- 
Toir pu fadmettre. D^ja je me vayais arrete au 
miiieu de teis hommes, et traine avec eux de- 
vant les tribunaux. si en effet ils etaient cou- 
pa:bles des crimes dont on ies accusait , jaurais 
done k avouer qu'un ministry des autels navak 
pas craint de sje reuiiir a eux, et par • Ik de se 
rendre en quelque sorte leur compiice. Moi*, qui 
n etais reste en France que pour soutenir les 
interets de ia reli&rion ， j'dlais done ainsi ia com- 
promettre devant ses plus cmels ennemis ！ Telles 
farent Ies doulonreuse^ pensees qui ra'agitei'ent 
pendant cette fongue |Ournee. P^trt-^fre aussi 
que ma poitronnerie donnltit une nouvellc force 
も ces reflexions , pour me justifier d mai-mdme 
mes apprehensions de ce dangereux voyage. 
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. » Quoi qu'il en soit , lorsque ie soir on vint 
me tirer de men reduit , jetais determine 4 re- 
fuser i'assistance qu'on m'offrait et a me metire 
seui en route, au risque d'etre pris par I^s pa- 
triotes ； mais j'etais tombe dans un お sorte d'ac- 
cablement stupide tel, que je ne pus prendre 
sur moi de parier pour (jleciarer ma resolution , 
et J ecoutai , presque sans entendre ， tout ce que 
la dame chez qui jetais me disait pour me 
doBfier de . lia confiance, Elle m'assurart que dejd. 
plufiieurs pr^tres s ，も talent servis surement de ce 
moyen , €t me citlut entre autres Ie vicaire de U 
Chapelie- Erbree , qui avait fait ainsi trois iqis 
ie voyage de Jersey sans accident. Elle ajouta 
qu'elie avait vu les deu:x guides : Hs s'engar 
geaient 4 me conduire , et se disposaient k veiur 
me prendre chez eVLe pour partir aussitdt. Ce* 
taient des gens dont elie garantissait par expe- 
rience Ie courkge et la fidelite. 

A tous ces discours , que cette dame reii> 
pUe de botite ne cessait de me repeter pour 
rafiermir , je ae trouvais rien a repondre , et 
pendant je ne me rassurais pas. Aussi , lorsqu uij 
yieux domestique de confiance, qui guettait dan^ 
ia rue Ie passage de nps hommes pour les mv^ 
efltrer sims bruit , vint nous dire a voix, basse ：: 
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i> lis me suivent ； les voila ！ » je me sentis telle- 
ment trouble que je demeuk'ai long -temps sand 
oser lever les yeux sur eux. Enfin ， malgre mes 
preventions , je trouvai que leur aspeet netait 
pas efFrayant ； leur costume ressemblait a celui 
des ouvriers du pays, et rien dans leur air ni 
dans leurs manieres nannoncait ces In^igands 
feroces que* les patriotes signalaient a la haine 
publjque. 

» Celui qui entra le premier paraissait jeune ； 
il semblait connaitre deja la maitresse de la 
maisoh, et paria d'abord avec elie dafFaires etran- 
geres a la mienne. Quoique son langage fut tout- 
a-fait celui des paysans ， ii s'exprimait avec beau- 
coup de facilite ； sa physionomie etait franche 
et animee. Tandis que je laisais ces observa- 
tions , son camarade s'approcha de moi et 
mVdressa <^uelques paroles ， mais je ne fis que 
baibutier ma reponse , tout occupe que j'etais k 
poursuivre mon examen. Ce dernier , beaucoup 
plus grand que lautre, avaitune sorte de tournure 
militaire. II me parut fort be! homme; son visage 
etait plein et colore , ses traits agresibles ； seule- 
ment, son nez, un peu ecrase et de travers , 
portait la tnarqae d，une cicatrice ； ses yeux bri レ 
laient d'un feu extraordinaire , sur-tout dans ia 
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conversation ， et ses paroles se precipitaient avec 
une sorte d'impetuosite qui lui faisait presque 
toujours repeter deux fois ie meme mot ； cepen- 
dant sa physionomie conservait un air de bonte 
et de franchise fait pour attirer la confiance. 

» Vous cornprenez , des k present sans doute , 
que ces deux homines etaient Jean Chouan et 
son frere Francois ； pour moi ， je ne Ie sus que 
dans Ie cours de mon voyage , et d'ailleurs , jus- 
qu'alors , leur nom m etait k peine connu. Je Fa- 
voue ， des que je ies eu vus un moment , je 
sentis se dissiper toutes mes preventions , ainsi 
que mes sombres idees. Je ne parlai point de 
mes hesitations , et bientdt tout fut pret pour 
notre depart. Je nemportais que Ies vetemens 
r de pay san qui me couvraient , mon breviaire et 
une ceinture renfermant vingt-cinq louis : c'etait 
ik toute ma fortune ； car je suis ne d'une famille 
peu riche dont je ne pouvais attendre de se- 
cours. 

Forces comme nous letions de ne marcher 
que de nuit, nous primes conge de ma gene- 
reuse protectrice. On me fit suivre , pour sortir 
de la vilfe ， ie mdme chemin que j avais parcouru 
pour y arriver. Je retrouvai ies memes echelies 
placees , puis la m さ me porte du jardin ouVerte. , 
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Arrives dans la campagne , sur la grande route qui 
conduit a Fougeres ， nous march&mes d'abord 
fort vite ； mais bientdt nous ne suivimes plus de 
chemin direct. 

» . Mes guides me menerent a plusieurs fer - 
mes ou il me fut facile de juger qu'ils etaient 
attendus. lis avaient une maniere de irapper a 
ia porte, convenue sans doute : car, sans en de- 
mander davantage ， on ouvrait a I'instant. Nous 
fl'entrions pas ； quelques paroles sechangeaient 
k voix basse , et nous repartions. II ne fut pas 
prononce entre nous un seul mot qui eut trait a 
toutes ces demarches. Je remarquai ia discretion 
de mes guides , et je i'imitai. 

» Comine le [our commen^ait a paraitre, nous 
arrivions a lentree de Fougeres ； nous nous ^r- 
rdtAmes a une maisoii eloignee de deux cents pas 
de la viHe. U me pah|t que c etait un mechant 
cabaret. Jean Chouan me dit de le suivre en me 
recommandant le silence ； en meme temps Fran- 
cois nous qoitta et continua sa route vers Fou- 
geres. Nous traversames , sans nous arreter, la 
premiere piece de la maison , et, sans meme 
parfer aiix gens qui sy trouvaient , nous en- 
tr&mes par une petite porte basse dans un cellier 
rempli de tonneaux. Dans un coin etait un 
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Oiauvais grabat sur iequei nous nous a&simes , et 、 
nous rest&mes la pres d'un quart d'beure sans 
J)Ouger. 

» Malgre ma peau de chevre , fhumidite de 
la nuit m'avait pen^tri^ et jc frissonnais de tons 
mes membres, Idrsqu'enfin une femme&gee pntra 
apportant un peu d'eau-de^vie qui me ranima. 
Bientdt elie ressorfit , puis revinl avec deux 
ecueiies pleines de soupe , urie cruche de cidre 
et des galettes de sarrasin ； elfe posa le tout de - 
vant nous, et se retira sans mot dire; aiors la 
porte fut fermee avec soin ， et ，e jugeaf, jJar \e 
bruit qui se fit ， qu'on avait attire quelque meuble 
au-devant. Notre dejeune ne me teatait gu^re ； 
mais ]{ faliait soutenir mes forces ， et j etais ac- 
coutume deja a ces mets grossiers. Je mangeai , 
ajnsi que mon compagnon , en gardant toujours 
le silence. En suite nous nous couchftm^s tous 
les deux sur le grabat , et je m'endonnis d'un 
profond sommeil. 

》 A mon reveil , Jean ^ Chouan etait aeja 
ieve ； je le vis a genoux , disaiiit son chapelet 
avec un recueillement dont je fus frapp^. J お 
fiuivis son exen^ie"' je pris mon br^eviaire , et la 
fin da |Our se passa encore dans ih ^lei^ce et 
dans ia priere^ Francois vint noM rejoindte k 
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ia imit. Nous entr&mes alors dans la chambre 
commune, et je m'approchai du feu tandis 
que les deux freres s'entretenaient a voix basse. 
Je remarquai bientdt, avec inquietude , qulls 
semblaient contraries et incertains ； enfm Fran- 
cois , prenant son parti , vint k moi , et me ait 
qu,un ordre inattendu les obligeait a s ecarter 
de ieur route , €t qu'H etait absolument neces- 
saire que je fisse avec eux ce detour de peur 
qu'il Ieur fut impossible de venir me rejoindre. 
Us mWuraient d'ailleurs que cela n'entrainerait 
pas plus d,un jour de retard, 

li fallait bien se resourfre a les suivre. Nous 
partimes done ， sans meme que je susse ie bat 
de cette course. La nuit etait aeja avancee ； nous 
marchions en grande hate et sans prendre ha- 
leine. Apr も s avoir fait environ trois tieues , nous | 
nous arretAmes dans un petit bois sur Ie bord 
au chemin , que javais r^connu pour etre celui 
de Vitre. Jean Chouan seloigna de nous en me 
disant qui! reviendrait bientdt ； et en atten- 
dant, Francois m'mstruisit ,de ce quils avaieot 
4 faire. 

II s'agissait cfarreter une ordonnanee qui de^ 
vait ， dans la matinee , porter k la garmson de 
Vitre des ordres du general conunandant la 
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place de Fougeres. Cette entreprise n'^tait point 
Bouvelle pour eux , et Francois m'assura quelle 
etait presque sans danger ； que je pourrais , pen- 
dant ce teqips , rester un peu k lecart ； mats , 
ajouta-t-il , si vqus vous sentiez assez de resolu- 
tion pour consentir a vous montrer avec nous , 
je suis bien sur qu'alors nous ne serious pas 
• obliges davoir recours a nos armes , car , . vu 
notre nombre , Fordonnance n'aurait pas memo 
fidee de resister. Francois deployait pour me 
decider toute son eloquence ， qui etait vraimexit 
persuasive, lorsque Jean Chouan nous rejoignit, 
et se re unit i lui pour m'entrainer. Hs finirent 
par mWacher un consentement involontaire 
que je me suis toujours reproche ( bien que la 
suite n'en ait pas ete malheureuse) comme une 
etourderie impardonnabie a un homme de mon 
etat. 

» Jean Chouan etait revenu apportant deux 
fusils et plusieurs plumets blancs. Les plui^ets 
furent attaches k des bdtons ； on devait, sitdt 
<|u'on verrait de loin li'ordonnance ， les placer 
dans les buissons de maniere a ce qu'on put les 
apercevoir de la route. H fut aussi convenu que 
|e me montrerais it demi au travers des brous- 
sailles qui bordaient 置 e chmin, en bougeant 
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soFuveat de place pour donoer le change sur 
notre nombre ; mais je devais rester cache jus- 
qu'au moment 6u je ven^ais Jean Chouan et 
Francois sauter dans la route , fm derriere , 
Fautre devant ie cayalier. 

Toutes nos dispositions ainsi prises ， Jean 
Chouan et moi nous nous etendimes par terre 
derriere ia haie ， sans faine le moindre mouve- 
ment. li passait de temps & autre des gens 
sur ia route ； mais ik w pouvaieflt nous voir. 
Francois laonta dans nn aHbre t6ufiii , d，ou ， 
mus qu'on laperf ut , sa vue setendait au {oin. 
Nous re&tames lonsi A attendre ^liviron deux 
iieures, et, je i'avoue, pendant toutce temps, 
|e ne & pas la moindre jreflcfxion sur ma po* 
shion. • 

ぶお お avec un fbisii a la main, pour k 
premiere fois de ma vie ； et j en etais arme, nioi 
ministre de paix, pour miiie croi^e a un bomroe 
i|U6 je metoQais sa vie ！ Cependani cette idee nt 
me vint pas a fespnt , 細 t la situation ou jetais 
m'avait etourdi et bouIevers6* lOut a coup Fran- 
cis saute 4 ba& de son arbre et accourt ： Ce 
》 soAt <ieax gefidarmes qui portent Ie& cle}jeches, 
^ nous (Ut-it ； ils soiit a trois portees.de fusil ! » 二 
^ AQonft , il ny a fasi de danger, dit Jean 
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Chouan ； tout se passera tranquHiement. Ces 
» gens^Iji savent trop bien k qui ils ont aftaire. » 

» Nous avions pris position dans un endroit 
ou le chemin tourne par une mont^e rapide ； 
les piumets furent mis en place, et chacun 
gagna son p(^ste : ce fut lafTaire d'un instant. 
Les deux gendarmes savan^aient au petit trot ； 
ils etaient sans defiance. Arrives au detour, un 
d'eux apcr^ait Ie$ piumets 、 Manes : u Sauvons- 

nous ； nous sommes perdus ！ » dit-il a soa 
caniarade. — Rendez-vous ！ » s'^crie Jean 
Chouan , qui saute dans le chemin devant eux , 
en les tenant en joue. ― ^ Rendez-vous ！ » se- 
crie Francois, qui s'elance , deux, pistolets k k 
main ， demere eux ； en meme temps je me 
levai et parus sur ia haie. II etait impossible 
de monger a luir. ，t JJous nous rendons , dirent 
M ies deux gendarmes ； vous etes ies maftres : 
» que demandez-vous? — 《 Mettei pied a terre 

et livrez vos ami'es. Vous n'avez rien a craindr も 
、） si vous obeissez. » lis obeirent. « II nous faut 
» aussi vos depeches. » lis les donn も rent, v ijieii- 
» darmes ！ dit Frangois , c'est de par le Roi que 
» vous etes arr^tes , et c'est par son ordre que 
» nous vous epargnons ； vous ne perdrez qu6 

vos armes et vos depeches j tout le reste vous 



112 LBTTRES SUR l'oRIGIMB 

» sera remis. N'oubliez pas que nous pouvions 
» vous oter la vie. Quaifd vousTedigerez proces- 
verbal de votre arrestation , vous pourrez dire 
» que vous avez ete pris par une troupe nom- 
» breuse de royaiistes : c'est dans votre interet. 
》 Ajoutez que ies freres Chouans etaient a la 
» tete ， et quiis out jure qua lavenir on Ies trou- 
» vera par-tout ou Ies appellera le service du 
.» Roi ！ Partez maintenant ， mais a pied ， et en 
» reprenant le chemin par ou vous etes venus. 
» Vos chevaux , ainsi que vos eflets ， vous seront | 
» fidelement renvoyes. » Les gendarmes acquies- 
Cerent a, tout , et meme , a ce quil me parut , 
sans montrer aucune repugnance. Us se mirent 
aussitot en route. 

» Frangois dit alors quelques mots a son 
frere; ensuite , muni des depeches , ii monta 
sur un des chevaux des gendarmes , et, tenant 
lautre par la bride ， . il partit au galop , se diri- 
geant vers Vitre. Je ne lai jamais revu depuis. 
Jean Chouan rassembla toutes Ies armes, me dit 
de lattendre ， et les emporta dans finteneur du 
taiilis. Je ne sus pas ou il ies deposait. II He tarda 
pas & me rejoindre ， et nous nous remimes en 
marche en prenant a travers le bois , puis par le 
milieu de la campagne » * evitant de nous laisser 
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Toir de personne. Enfin , parvenu も sur la pa- 
roisse de Bourgon , d. deux lieues de Fcndroit 
de noire expedition , nous entr&mes dans une 
ferme ou Jean し nouan etait connu. 

» Nous y fumes accueillis ayec empres&cment. 
Deux femmes afferent aussitdt se poster dans les 
champs voisins pour laire le guet, et nous nous 
reposames tranquHIement lereste de la joiirnee ； 
cependant je voyais avec bien du chagrin qu*a- 
pres deux jours de voyage j etais a trois iieues plus 
loin de Fougeres qu'au moment de mon depart. 
Une coasoiatioa du moios me fut donnee , j，eus 
le bonheur de pouVbir remplir les devoirs de 
mon ministere. Nos h6tes avaient en dep6t tout 
ce qu,H fallait pour dire la messe, et je pus la 
celehrev le lendemain , qui etait un dimanche. 

» La soiree et une partie de la nuit se passerent 

a rece voir la confession des Davsans des environs. 

Toute cette paroisse etait animee des meilleurs 

sentimens de piete. Aussi ， environ un mois au- 

paravant ， la gsmie 拳 nationale de Layai etait-elle 

venue y n^ttre tout au pillage. Plusieurs habi- 

tans avaient ete emmenes dans les prisons. 

Ceux qui restaient n'en avaient pas moins 、de 

ferveur et de zele j mais ils se tenaient davantage 

sur leurs gardes. 

I. S 
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» Pour ein]p^cher que \e. pr^trfe qui letir disait 
la niiesse ts6 put etre surpris , ils avatient dispose 
un petit reduit k rextremite tfune grange rem- 
plie de foiri. Oh y en trait par ratable a cdte, 
sotil'evant line planche de fa creche , & la- 
qu^e uhe vache etait atfacliee. H n'y avait place 
que jJour raiitel , le pretre et le repondant. Ceux 
qui assistaient a la messe restaient en dehors du 
bdtiment , pres dti miir de la grange ； et le re- 
ponaant Jeur annonyait Jes diff さ rentes parties 
du saint sacrifice en firappant contre le mur ， 
avec lin marteau , tin certam nombre de coups 
convehus. Les paysans que j'aviais confesses pen- 
dant la nuit vinrenf recevoir la communion k 
travers rouvcrture pratiquee dans la creche. 

• i> Je n'OTiblierai jamslis la vive emotion que 
fit haitre en mdi cet acte , a-Ia-iois si simple et si 
toiichant ： le temps , Ifes Keu*, les temoins de la 
scene, tout me rappeiart ces jours ou un Dieu 
s'etait fait homme や our nous recoricflfer avec ie 
ciel; tSt 9 me s^mbiait voir, datts un tel spec- 
tacie, comme une promesse celeste que la France 
un jour rentrerait en grace devant Dieu?. • • • » 

Ici ， fecclesiastique s'aireta un instant , frappe 
de notiveau d，un rapprochemeht qui , jadis, avait 
proauit sur lui une impression si profonde. 
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Aprds un moment de silence , il rfeprit la -suite 
4e $a narration. 

Nous repartimes ledimanche^ quelque temps 
.avant la nuit ； un des homines de la ferine nous 
conduisit ., pendant deux lieues, tout a travers ies 
champs ； le temps etait devenu sec et froid : nom 
marcnions lest^ment. Jean . Ghoaan ne voulut 
pas s'arreter dans notre premier gite et m'amena 
dans la for さ t de Fougeres^, qu，il me fit traverser 
ea eutier. Arrives k i'extremite ,: nous entrames 
dans une miserable hutte ； abandbnnee. Le jour 
comuiencait a paraitre ； Jeani Chouan ailuma du 
feu ， et nous mangedmes queiques provisions 
qu'il avait apportees ； inais nous n'osions nous 
livrer au sommeil. Mon gui^e craignait que ia 
fumee de notre foyer ne nous decelit , et ce* 
pendant , lorsque je 細 proposai de Feteindre>, 
il me dit que cette fumee devait aussi servir 
d'avertissement a queiqu'un du voisinage. 

» uomlna ノ' ii me voyait tres- fatigue , ii m'en- 
gagea k repbser tcanquiliem^nt et alia se mettre 
en observation k quelque distance* Je dormais 
depuis uftinoment, quand un qm-vtve? fortemeiit 
proDonce par ia.yoij & de Jean Chouan re- 
veiiia en sursaut. Je melan<;ai aussitot hors de 
la hutte et je vis deux hommes savancer vets 

8.. 
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tiovA en mettant leurs bonnets au bout de 
leurs b&tons. ( Je sus ensuite que c'etait un si- 
gnal de reconnaissance. ) L'un d'eux connaissait 
Jean Chouan , et cetait lui que la fumee devait 
avertir de notre arrivee. L'individu qui Faccom- 
pagnait lui avait etie adresse > nous djt-if , pour 
ie faire passer en Angfeterre ； il lui etait suffi- 
samment recommand^ et nous pouvions sans 
a*ainte le prendre avec nons. Jean Chouan 
jeta sur lui un regard attentif, puis, sapprochant 
de moi sans affectation , il me dit k voix basse : 
一 ttPariez Ie moms possible, et laissez croire 
^ que vous き s un paysan. a — Tandis qu'il 
&eioignait un peu pour ^entretenir avec fhomme 
qu'il connaissait , j'examinai avec defiance notre 
nouvoau compagnon. Celui-ci s'approcha de moi 
et se mit aussitdt a paricr avec volubilite. U me 
dit quil etait noble et Emigre , rentre depuis 
peu en France ， pour s'entendre avec les roya- 
iistes ； qui! avait apporte des ordreSfftes princes 
et retournait en Angleterre ， charge de missions 
importantes. Je ne repondais que par monosyl- 
lubes, Cepetidant le guide qui f avait amene ve- 
nant de repartir, Jean Chouan se rapproclia 
de nous et se unt com me moi sur fa reserve. 
Bientdt je census des soup<;ons sur ie pretendu 
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gentilhomme , qui me sembia savoir fort mai le 
francais. Continuant de parler sans cesse, il s'e* 
tait mis insensiblement k faire beaucoup de 
questions auxquelles Jean Chouan r^pondait k 
peine, et qui & la fin lui donnerent une telle 
impatience , qu'apostrophant .brusquement co 
bavard , il lui dit : <t Monsieur , par le temps 
» qui court, il est bon de t&cher de bien faire, 
» mais il n'est pels moins utile de ne rien dire. » 
L'etranger parut deconcertd et se tut. 

» Comme a Fordinaire , nous nous mimes en 
route sur le tard. Au bout de quatre heures de 
marche , nous arriv&mes dans les environs de la 
petite ville de Saiot- James ； Jean Chouan nous 
recommanda alors de marcher avec pi^ecaution 
et dans le; plus grand silence , parce qu'ii nous 
failait absolument passer k vingt-cinq pas cTuo 
corps-de-garde, pour gagner, par un petit ebemin 
et en tournant la viile , la route qne uous deviona 
wivre. 

•» II y avait dans ce mom Ait garnison nom* 
breuse k ^aint-James ， & cause des troubles surve- 
nus k {'occasion des levees d'hommes , et il fail 必 
faire ep sorte de netre pas entendus du fa6tion， 
naire , qui nous eut demand も nos passe-ports. 
Nous commenc&mes done i marcher sana bruit ^ 
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お t nous ^tjons arrives a&sez pres pour distinguer" 
la sentinelie centre la muraille blanche du coiys- 
de-garde ； mais elle mai^chait du c6te oppose a 
nous et sans avoir aucun soupQon. Deji nous 
prenions le tournatit du pent sentier, quand tout: 
a - coup notre soi -disant geiitilliomme s'eiafice 
vers le poste ， en crknt : ほ A la garde ！ feu sur 
c* tes brigands ！ 》 La sentinelie eifrayee nous 
I&che soil coup de fusii et la troupe sort en tu- 
multe. Au premier moment je restai frappe de 
stupeur. — « Dft courage ， me dit Jean Chouan 
» en m'entrainaiit : nous leur echapperons ; ne 
» me quittez pas. li se jette aussitot dans le petit 
chemin et je ie suis. 

» Les bleus, sans doute, furent quelque temps 
avslnt de savoir de quoi il s'agissait ,, I'obscurite 
le§ ayant empech^s de nous voir et de recon — 
naitfe le chemin que nous avions pris. Nous con- 
tinuions de luir k toutes jambes et deja nous 
pouvions nous croire hors de leur portee ， lorsque 
jdiai me heurter Itoiemment la tete contre un 
arbre dont ie tronc savangait sur le sentier. Je 
tombai tout etourdi du coup. Jean し houan cou - 
rut encoi*e aSsez loin sans voir que je ne Ie suivais 
pas. Des qu'il sen dper^ut ， il ii'hesita point a 
revenirstir ses pas, et me trouva par terre, presque 
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sans connaissance. « Le coup de feu vous a-t-it 
» atteint , me dit-il? — Non , repondis- je , mais 
» je me surs frappe la tete et je sens qju'il m'est 
A impossible de me tenir debout ； laissez - moi > 
ゝ sauvez-vous ； jentends les bleus qui s'appro- 
» chent. » Sans me repondre, Jean Chouan me 
souleve , vivement de terre ， m'appuye contre 
farbre , puis me charge sur ses epauies ou ^ me 
piagai comme machinalement. 

)) Pendant ce teii^ps , nous entendions qu'on 
doiinait faiarme daQs toute la ville ； le tambour 
battait , on cris^t aux armes ； on courak.de tous 
cotes » et sans doute on aiiait venir vers nous. 
Jeaii Chouan ne se djeconcerta point : charge de 
son fardeau , il reprit $a course , et presque aussi 
vite qu'auparavant. II m'.emporta ainsi plus de 
trois cents pas et ne s^arreta quaprcs ！ avoir 
franchi line haie touffue. II ecoute alors uu insr 
tant ； rien n'approcliart : U me depose a terre. 
れ Buvez a ma gourde ， me dit - ii , cela vpust re - 
» mettra ； si vous pouvez. loarcher a present , 
》> nous somines sauves. 、、 Jav^Iai un peu (Teat 卜 
•le-vic, et des que feus foit (juejiques ,pas, 
recouvrai tout-^-fait uies . s^us. Nous primes A 
t ravers champs ct bientot^iious fumes Join (！ cs. 
bleus* に，. 
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« Nous pouvons etre tranquilles 4 cette heure , 
i» me dit Jean Chouan ； on nous poursuit sur un 
» autre chemin : des fabord je me suis ddne de 
» fhomme : je Fai trompe sur notre route. li nous 
^ croit en marctie sur Pontorson ， et nous chemi- 
» nons vers Avranches-. Cependant, gagnons au 
» large. » Je voulus essay er de remercier mon 
liberateur, il m'interrompit : « Je n'ai fait que mon 
» devoir, me dit-il ； ma vie est vouee a pro- 
^ tegcr les royaiistes , comme a combattre les 
» democrates. » Et , changeant de conversation , 
il ajouta quil etait sur que le traitre qui s'etait 
|oint a nous avait egalement trompe son guiae ， 
et que sans doute son premier dessein etait de 
nous suivre durant tout ie voyage , pour con- 
naitre les moyens de communication des roya- 
iistes de 1 interieur a vec Jersey ； mais qu'en voyant 
notre defiance ， il avait eu peur et setait sauve ， 
en tdchant en meme temps de nous laire prendre. 
Grdce au courage et a la force de Jean Chouan , 
son plan avait manque. 

» Nous continu&mes de marcher encore long' 
temps pour nous eloigner tout -a- fait de Saint* 
James. Enfin nous arriv&mes dans une ferme 
ou ron nous donna tous les soins possibles. II en 
6tBit temps pour moi t je tambais de latigue; ma 
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contusion me faisait cruellement soufFrir et j avais 
tin violent acces de fievre. Jean Chouan me laissa 
reposer vingt-quatre heures ； puis nous reprimes 
notre voyage , qui des-Iors s，effectua sans acci- 
dent. Le second jour nous entr&mes a ia nuit 
tombante dans le faubourg de Granville , ^-peu- 
pres comme j etais entre k Era さ e , en passant par 
des jardins. C etait la que je devais m'embarquer , 
et nous vinmes loger chez la femme raeme du 
pecheur qui aevait me conduire a Jersey au pre- 
mier moment favorable. 

» Jean Chouan des le iendemain patin me 
quitta pour retourner dans la Bretagne. Avant 
de me separer de lui , je lui declarai que j'avais 
vingt-cinq iouis dans ma ceinture ， et au'en par- 
tageant avec lui je croirais reconnaitre bien 
faiblement ce qu it avait lait pour moi. II me re- 
fusa. « Gardez votre argent , me dit-il , vous en 

aurez plus besoin que moi , et ce n est pas 
» d'aiilears pour en gagner que je fais ce me" 
» tier. Tout ce que je vous demande , Monsieur , 
» c,est de penser a moi dans vos prieres. II 
me serra la main brusquement etpartit. Je ne I'ai 
jamais revu. Je suis passe plusieurs fois en France 
durant la guerre des Chouans , mais des mon pre- 
mier retour ， son frere et lui avaient perdu la vie. 
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Le lendemain de son depart ， vers le soir , 
la femme du pecheur me conduisit sur le rivage ； 
la barque de son man nous attendait. Bien ne 
troubia notre traversee , et au point du jour fetais 
debarque a Jersey ou je re^us de plusieurs com- 
pagnons (Texil les soins et faccueil dont ies mal- 
heureux seuls connaissent le prix. 

] 
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Monsieur, 

•Tel est le recit que me fit recclesiastique. 
Je fai ecrit en quelque sorte sous sa dictee. 
Le caractere de celui de qui je le tiens ne me 
permettait pas de douter de sa veracite* D'ail- 
ieurs, Rene Cottereau , a qui jen ai parie, m，a 
dit avoir eu connaissance , non-seulement de 
ce voyage , mais aussi de deux autres que son 
frere fit a Granville dans ce temps-ia. Le pre- 
mier de tous avait ete pour y conduire fabbe 
Olivier (1), fils de la dame dont Jean Chouan 
avait gere les affaires. II etait egalement rest さ 



( 1) L'abbe Olivier , maintenant care de la paroiss^ 
d'OIivet , m'a donne Pexplication du choix que Jean Chouan 
faisait toujours du port de Granville pour y conduire ceux 
qu,il voulait raire embarquer. II avait su ， par des emigres 
revenus d'Angleterre, que le maire de CQtte viUei, en appar 
rence ze'ie patriotc ^ etait en secret dans les interdts d^s 
royalistes, ou tout au moins fermait les yeux sur leurs de- 
marches. 、、- 
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dans ie pays quelque temps apres avoir refuse? 
le serment , et Favait quitte par les mdmes raf- 
sons que Ie pretre dont je viens de parler. 

Enfin , Jean Chouan etait retourne une der- 
niere fois a GranviHe dans rintentioii de sortir 
lui-meme de France. Ce fut k la fin de cet hiver ， 
pass さ,, com me noas I'avons vu ， en courses et 
en messages , qu'il crut devoir prendre ce parti. 
Dans ce moment-la les troupes republicaines , 
couvraient toutes les campagnes et ne lui per- 
mettaient plus de rien entreprendre pour la cause 
du Roi, II lui semblait impossible a echapper 
plus long-temps aux poursuites et sur-tout aiix 
tranisons ； ne pouvant (Tailleurs se resoudre , 
comme Ie laisaient alors tous ses camarades ^ a 
rcster eontinuellement cache dans des trdus 
creuses en terre ou il faliait passer ses jourriees 
dans une inaction complette , il se determina A 
partir. 

Ell suivant sa route accoutumee ii lui fut 
facile de revenir a Granviile ； car les paysans 
qui lui donnaient asile durant Ie jour ne se 
lasserent point de proteger les emissaires roya- 
listes qui suivirent constamment cette direction. 
Jamais FappAt du gain offert k la trahison ne 
les tenta ； jamais la crainte ne put refroidir leur 
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atele hospitaller. Mais lorsque Jean Chouan ar- 
riva a Granviile , le maire venait d'etre remplace , 
et la surveiiiance la plus rigoureuse etait eta- 
biie. II ne retrouva ni le pecheur, ni la barque ； 
la pauvre femme merae n'etait plus dans la 
maison ； force lui fut done de revenir au bois 
de Misdon. 

li parait qu'il fit ce dernier voyage en mars 
A 793 ， et je s(erais tent さ de croire qiie son frere 
Francois Faccompagna , car je n'ai pas entendu 
d|re que ni I'un ni iautre aient pris aucune part 
aux soulevemens dont ies levees d'hommes fu -、 
rent alors la cause dans toutes Ies provinces de 
f Quest; et sans doute, s'iis eussent ete a portee 
dy paraitre ， ils s'y fussent fait remarquer. 
Quoiqu'il en soit , il est certain que ， peu de 
temps apres ， Jean Chouan se trouvait dans le 
bois de Misdon avec son frere Frangois , un 
nomme Peiilon et 1 noii dit Mieletie (1 j; ces 
deux derniers s etaient entierement devoues aux 
freres Chouans, et ies quittkient rarement. 

Ces quatre hommes, haoitues a braver tous 

( 1 ) Frangois Trion , qui prit le nom de Mieiette , avait 
ii*abord ete compromis pour avoir refuse d'aller & la 
snesse du pMtre intrus de la Baconniere , ou u demeurait. 
II etait arec ilean Chouau k i'affaire de Saint* Ouen, et 
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ies dangers et a compter pour peu de chose unt 
vie si pieine de fatigues et de peiaes ， nVvaient 
pas pris ie soin ， comme firent tous Ies autres ， 
de se creiiser une retraite dans ia terre ； 3s se- 
taient arrange seulement , dans un endrdit du 
bois trespfourre , un abri avec des braiichages 
reconverts de mousse et de feuiltes , et iis y 
ffraient etabli ce qu'Hs appeiaient leur menage : 
des paquets de fougere seche ， une grande 
ecuelle ， une marmite et quelqnes provisions que 
leur avaient fournies ies bavsans du voisinage. 

Je crois devoir ,• Monsieur , entrer ici dans 
queiques details sur Ie bois de Misdon, dontii 
est si souvent question lorsquon parje des pre- 
miers Chouans. Je suis dl6 moi-meme sur Ies 
•iieux , suivant ma resolution de connaitre par 
mes yeux tous ies etidroits que la Chouannerie 
a rendus r«marquabies: Jai commence par me 
rendre a la closerie des Poiners , chez Rene 
Cottereau ； et ce brave hompie a bien voulu me 
、 servir de guide dans Misdon ， qui est k une demi' 
lieue de cht^ lui. 



depiiis ce temps , il ne quitta plus ies armes. II vit encore. 
Je Vfki interroge plusieurs lois , et il m'a donne beaucoup 
de details snc ies comaiencemens cle {'insurrection. 
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Ce tailiis touche au bourg (TOiivet et s' さ tend 
jusqu'ji la forge du Port-Brillet, propriete dont 
i{ depend ， et qui , avant la revolution , apparte- 
nait k la maison de la Tremouille. Une belie 
all さ e droite, fort longue, qrfon appeile le Mail, 
conduit du presbytere d'OIivet , par le milieu 
du bois, jusqu'au carrefour de ia Belle も toile , 
ou viennent aboutir piusieurs sentiers. La tra- 
aiuon du pays dit qu'un prince de la TremouiHe 
gagna , en jmiant k ia bouie ， le terrain aujour- 
d'hui couvert de bois, et que la iimite en fut 
fixee k fendroit ou s'arreta une boule lancee 
par lui dans la direction de Failee du Mail. Cest 
dans cette direction que le taiilis a sa plus grande 
longueur : elle est d，une lieue environ ； sa lar- 
geur est beaucoup moindre. 

Ceux qui ont pari も des Chouans out ton jours, 
jusqu ici , confondu Misdon avec ia for^t du 
Pertre et les bois de la Gravelle , qui cependant 
en sont assez loin ； d aiileurs la fordt du Pertre 
fait partie de la Bretagne , et Misdon est du 
Maine. 、 

Le tailiis est forme de hetres ， de chenes et 
de bouleaux. Le sol, presque par-tout plat et 
mai'ecageux, est couvert d'une mousse longue 
et epaisse ； dans finterieur du bois se trouve un* 
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etang qui a environ un arpent d'^tendue : se$ 
bords peu frequentes sont le sejour de beau- 
coup (Toiseaux aquatiques. JPapercus des sar- 
ceiles et des poules d'eau au milieu des joncs , 
et deux herons , qui me semblerent enormes, 
prirent leur vol a tnon approche. Ce sont li 
maintenaiit^ a ce qu，il parait, les seuls habitans 
auxquels Misdon prete son abri. Je ny rencon- 
trai personne , et Rene piense que le garde m^e 
ny fait pas sa demeure. II ny a quun petit 
nombre de sentiers etroits et tortueux, dans les- 
quels il est aise de se perdre ； et mon guide , 
malgre le long sejour qui! y avait fait, nous 
egara a deux reprises difTerentes. Par-tout crois- 
sent en grande quantite des houx et des fou- 
geres , qui rendent le bois dilTiciIe a parcourir 
et tellement fourre ， qu'on ne saurait voir un 
homme au travers a dix pas de distance. Les 
seules ciairieres qu'on y trouve out ete formees 
par les fourneaux a charbon, qui brulent les 
racines des arbres a fendroit ou on les etablit 
lorsquon exploite les coupes. Ces places, de 
forme ronde , n'ont guere que quatre ou cinq 
toises de diametre. Ce fut une de ces daineres, 
shuee dans le plus epais du bois, que les Chouans 
choisirent pour ieur lieu de rendez-vous..IIs y 
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venaient rarement eux-m^mes » mais ils char* 
geaient quelqu'un d observer le locai. Caux 
qui avaient quelque avis a leur donner s'y ren- 
daient et ne tardaient pas a も tre vus par les . 
Chouans , qui alors venaient les joindre s'iis le 
jugeaient k propos. し et cndroit re?ut le nom de 
Place toyah. A Fune des extremites du boi& 
etait une autre dairiere ， ou les Chouans etablis*- 
saient (Fordinaire ieur bivouao: ceiie-Ia sappelait 
la ijrrand^ville. • 

Pres de ia iisiere du tailiis , et sur des cotes 
differens , on trouve deux pauvres hameaux : 
lun , peu eloigne de letang ， se homme Loriere ； 
lautre , du c6te de Sarnt-Ouen , sappelle Im 鶴 
rue-de-Bau. Cest dans ce dernier que demeure 
la famille des ireres Gauffre ， qui , tout entiere , 
hommes, femmes , enfans, se devoua a servir les 
Chouans , partasrea avec eux le peu quelle pos- 
sedait , et ， pour ieur etre utife , brava sanscesse 
tous les dangers. 

II est k remarquer que les autorites republi- 
caines nont jamais entrepris , soft de mettre le 
feu au bois pour le detruire ， soit m さ me d'y tracer 
des routes et de reclaircir par des abattis qu'il 
eut ete facile de faire en y employant des troupes. 
On n，a pas meme eu Fidee detablir un poste 

L 9 
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aamlreux dans le bourg d'Oiivet qui touehe h 
、bojs, Ceux qui ont pretend u que rinsuixectioii 
lie rOue$t avait toujours ete foment さ e par des 
gens du parti revotutionn^re , trouveroxit peu(» 
4tre daos ce fait un nouveau motif a lappui dd 
ieur opinion , et jaurai plus tard a cifer tfautref 
particularites qui pourront et)coi*e la fortiioe れ 
Dws tna prochaitie lettre , Mooaieur , je fft 
preudr^ U wite d» moa r^eiL 
Je suist &e* • 
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Monsieur, 

Je reviens k Jean Chouan et d. ses trois com- 
j^agnons. lis se trouvaient dans le bois depuis 
ptusieurs jours, et personne netait venu troubler 
leur retraite ； mais Jean Chouan fut bientol ei> 
nuye de solt inaction. II proposa ises camai'ades 
de venir avec iui chez sa mere pour becher un 
pefit closeau ou elle voulait semcr du iin. lis 
y alferent. Ce ineme jour , un homme d，un bour^ 
VGisiii , patriote prorionce ， avait dit qu'il voulait 
aller voir si reellement les freres Chouans avaient 
ete tues ， comme fa iioiiveHe s'en etait rep an due. 
It prit un fusii double et des cartouches, et vint 
dans rapres-midi a k closene dcs Poirters. Nos 
quatre homines y travaillaient pres de fa maisorf. 
lis virent de loin s'ayancer le patriote, qui proba- 
blement se croyait bien assure rle ne trouver 
personne. Sans autres armes que leurs beches^ 
lis courent sur Iui , fentourent et lui font rendre 
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son fusil et ses cartouches. Comme il navait 
point tent さ de resister , on ne lui fit aucun mal , 
et on le renvoya sur-Ie-champ. 

Jean Chouan crut prudeiit de ne pas s'arr^tcr 
la (lavantage et retourna sur-Ie-champ dans le 
bois avec ses compagnoiis ； mais en arrivant an 
lieu de leur retrahe , ils trouverent leur loge 
renversee , leurs efFets et leurs provisions pilles. 
Alors, ammes par la coiere , et sans songer k 
ieur petit nombre , ils jurent de tirer vengeancf 
de ,cette i'nsulte. Leur ancien metier de contre- 
bandiers ies ayait rendus nabiles k suivre les 
gens a la piste. Les voili done k la ]K)ursuite de 
rennemi. 

Cetaient Ics forgerons du Port-Brillet orga- 
nises en garde -nationale , qui avaient lait cet 
exploit. Jean Chouan et ies siens ayant ete vus 
sortir du bois, Ies forgerons , avertis , avaient 
saisi ce moment pour y faire une fouille ； ils 
etaient venus au nombre de vingt-sept homines , 
avaient trouve la hutte ^ et setaient plu a tout 
saccager. 

En s'cn retournant, fls setaient arrStes $ur la 
iande d'OIivet dans un mediant cabaret nomme 
la Papillonniere ； ils etaient la a celebrer leur 
triomphc et k laire honneur aux provisions en- 



Jevees ， quand nos quatre royalistes , Ics suivant 
4 ia trace , arriverent a leur Iialte. Jean Chouan , 
son frere et Peillon etaient armes cliacun (Tun 
fusii, gr&ce a ceiui dont iis venaient de s'em- 
parer ； quant k Mielette , il n'avait que sa ferte. 
Mais cet homme etait d'une force extraordinaire 
et (fune audace que n'arretait aucun danger. 
Les forgerons avaient place une sentineile. Mie- 
lette , laissant ses camarades en arriere ， s'ap- 
proche sans etre vu, saute a Fimproviste sur ie 
forgeron ， et , du premier coup de ferte , Ie 
jette par terre, Dans Ie mem^ moment Francois 
Chouan s'elan<;ait pour entrer dans k maison ； 
iin homme accourt au bruit , I&che son coup 
de fusii et blesse Francois k la cuisse ； mak 
Jean ihouan tire k son tour 《t I'etend 4 3es 
pieds. 

Au bruit de ia fusiilade , au nom de Jean 
Chouan qui retentit a ieurs oreilles , les patriotes, 
effrayes , ne songent point au petit nombre de 
Ieurs ennemis ； ils fejment la porte de ia maison 
et la barricadcnt ； Mielette, aussitdt , Pattaqu^ 
avec sa ferte et Febranle. Les foFgerons, encore 
plus epouvantes , se sauvent pele-mele dans un 
grenier, tirent apres eux fechelle qui leur avak 
>ervi pour montCF , et ferment ht trappe du gre% 
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nier. Bientdt la porte exterieuce est brisee ； left 
quatre royalistes entrent ， et trouvent eh bas diic* 
pept fusHs que les patriotes n'avaient pas pris le 
temps d'emporter ， ainsi que tous les effete en- 
|eve3 de Misdon. Jean Chouan juge son succes 
6uflisant. Lui et les sicns se chargent des armes, 
(les restes du festin , de leur precieuse marmite , 
jet. retournent dans le bois. 

La bles^ure de Francois etait leg る re et he 
i'arfeta pas : qu&nt aux forgerons , frappes de 
:stupeur, its noserent pas poursuivre leurs assail* 
ians. 

Le bruit de cette aventure ne tarda pas a se 
repandre. Tout le monde sut que Jes ireres 
.Chouans netaient pas morts , comme on avait 
vouUi le laire croire , et les patriotes ireinirent 
cn songeaut a ce que pourraient entreprendrc 
de tels hommes , lorsque leur nambre serait 
augmei^le de toute ia j#une3se des campagnes , 
qui avait refuse de se soumettre aux levees de 
volontaires. Des ce moment aussi , ceux qui se- 
き taicnt reunis a Jean Chouan dans ses pi^miereg 
teutatives ， reprirent contiance 、et s'armerent de 
Bouveau. Mariere , Sejon dit Pipet, Moulard dit 
le Chat, Chatenay dit Nobi , et plusieurs au- 
ires , vinrent rejoindre feiif ancien chef. Que (- 



qaes jours apres ^ treite jeunes gens, comproUii* 
dernierement par suit||||de remeute qui avait cU 
iieu au sujet du tirege pour ta requisition , de^ 
mandercnt k entrer dans sa troupe. De ce notiiblH^ 
^taient Meiaine dit Tambour, Bui*Oi% dit Frisip 
Pichois , Guehare^ , Michau Gauffre せ t sod 
frere ait T\iboiize\kc. Cependant tout ce monda^ 
reuni formait au plus quarante hommes , et 
pidpart etaicnt encore sans armea; mats i\% trou^ 
verent bientot le moyea de s'en procurer-. 

Un jour, on ftit averti que tes forge^ons did 
Port-BriUet, au nombre de quatre-vingts envk 
r6n, etaient revenus en. arme き $ur la landa 
d'OIivet. O ひ se porta de suite au-devaat d'eux.. 
lis setdent arretes a boire dan& ht m る m& 
iBaison ^ au deja i お avaient et4 surprfe^ Jeaa 
Cbouan 's^avanoe a portec de i 禽 voix, et leiif 
erie : tt Nous veaons voir si le&pat な uts ont da 
^ coeur; et aupiird*bui Yious aixivom a ddcom 
« vert , puisque vojas n'etes que deu% cohti*d 
» uhi a I^e combat dura pen; J^an. Chouan et 
lis Siena, arm ささ ou non armes ， se j^terent sur ' 
ies forgcrons avec un. も telle impetuosite , qiicK ク 
cbux-ci pureat a peine se mettre en defense ； ils. 
prireat la tuite precipitamment , iaissaiit i^ua^ 
loAimei t ま et plusieurs fusib^ 
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； Quelques jours apres , Jean Chouan menu sa 
troupe sur la paroisse .^Breal , en Bretagne , 
pour aesarmer les patriotes qui y etaient ea 
grand nombre. Cette operation se fit sans vio- 
lence : personne nessaya de r る sister. Mais comma 
{es Chouans revenaient die 'cette expedition , au 
moment ou ils passaient sur laiande de JJroque， 
loup., ils virent de loin les republicaiiis du can^ 
tonnement de la Gravelle ， qui, ayant ete avertis ， 
se portaient a leur rencontre. Dej& plusieurs des 
Chouans setaient disperses ； il n,en restait guere 
pius de vingt , mais tous bien armes , fournis de 
munitions , et Jean Chouan a leur tete : soixante' 
hrnnmes, dont se composait le detachement , 
ne les efFrayerent pas. ノ • 
. Les bleus ne les avaient pas encore aper^us. 
Par ordre de leur chef, les royaiistes se couchent 
sur le ventre dans la bruyere de la lande , et 
laissent approcher fenfiemi a demi-portee de 
fusil. Alors , poussant de grands cris , ils s' る Ian- 
cent en faisant leur decharge. Plusieurs bleus, 
tombent , les autres s'enfuyent sans r さ sister ； la 
plupart meme jeterent leurs armes ； quelques- . 
uns, saisis d' efFroi , se iaisserent prendre a la. 
course. Mielette , du premier elan, en arreta 
4e^x ； car , suivant $on expression , cc jour-Ia i【 
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fcs prenaft h poignees. Ceux-ci furent fusiiles 
sur-Ie-champ; mais Jean Chouan maugrea si 
rudement Miefette , qu'on n,osa faire aucun mal 
k douze autres que l，on fit encore prisonniers. 
On se contenta de les to A'dre , quoique parmi eux 
ii y eut des gens du pays qui avaient espionne 
les roy alistes et conduit les Dieus sur leurs traces ； 
mais jamais Jean Chouan ne pouvait se decider 
k faire mourir un homme de sang-froid. 

On m，a rapporte , a ce su jet , un trait remar- 
quable. Un jour, on vint Favertir qu'un habitant 
du pays ， qui semblait partager les opinions des 
Chouans ， se rendait toutes les nuits au bourg 
de Launey-Villiers pour donner avis au poste 
republicain qui s'y etait etabii de tout > ce qui! 
avait pu apprendre des projets des royalistes. 
Jean Chouan , ne voulant point sen rapporter 
aux aenonciateurs , resolut de s'en eclaircir 
iu"m あ me. Sum d，un de ses gens sur lequel ii 
comptait ， ii va se placer a peu de distance du 
bourg et se cache derriere un mur qui bordait 
ie chemin par ou Fhomme devait arriver. II fai- 
sait ckir de lune : bientot il Ie voit venir de loin j 
il Ie laisse passer devantiui pour mieux s assurer 
que c'etait bien la celui quon lui avait designe ; 
et quand ii ner peut plus douter , ii Ie suit par 
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dcrriere^ et satis bruit jusqu' & Fentree du bovr^; 
dor&il le voit saboucher avec ie factionnaire du 
poste ， puis entrer dans ie corps-de-garde* Tous 
ses doutes sont leves : cest bien decidement un 
traitre a punir. II Fattend done au retouf. 
L'bomme reparait ； Jean Chouitn iajuste de s 瓤 
earaoine , il ya tirer ； mais tout a coup , baissant 
sod arme : « Je me sens tout saisi , diUl ； je no 
» sais pas tuer un homme sans defense. » 
« Mais, replique son compdgnon , si on i dpargne, 
« il nous fera egorger. » ― « AiloDS, tu as raison ) 
1^ li uq merite pas de grace. » La dessus, il i，a just も 
de nouveau , ct de nouveau s，arr も te encord t 
«' Non , je ne Ie tucrai pas; arrive ce qui poumu* 
Puis , se ravisant : « Je suis fou ； est-ce que je lie 
^ sais plus mettre une bailc en bonne place? 
» Voyons ！ a la cuisse ！ » li tire , et i'homme tomb6 
av,ec la cuisse cassee. Les Dieus accourent ftu 
bruit ； mais ies royalistes avaient pris ie large. 

Deja une autre fois, Jean Chouan » dans u ひ 
des premiers engagemens , setait trouve en facd 
ぶ' un patriote du pays. li iui avait dit en ie com 
chant en joue : « Je ne veux que te biesser p6ur 
» te donner ie temps du repentir » , et il Iili 
(kvftit tire son coiip dans lepaule. Ce lait ma eto 
npportc par Ie curd d'Oiivet, cj^ui lavait appria 
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du blesse lui-meme, auquel il etait alie porter 
les secoiirs de ia religion. * 

Je dois dire cepenclant que tons ceux qui pri- 
rent les armes avec Jean Chouan ne montrercnt 
pas la meme humanitc. Quelques hommes de la 
paroisse de Loiron etaient verms se joindre k 
lui; aussitot le juge de paix de leur canton , 
,nomme TourenlourJ, avait coiiru les denoncer 
a Laval, et depuis ce temps tourmentait ieurs 
families par mille vexations. Ces hommes se 
plaignirent a Jean Chouan ， et lui clemandcmit- 
la permission de se venger clii jugc de paix. JeaH 
Chouan sefForca de calmer leur ressentiment » 
et fit aussitot avertir Tourenloiird du danger 
qu'il courait, en iui conscillant de se refugier k 
Laval ； mais celui-ci ne tint nul compte de i'avisi 
et continua meme ses poursuites contre les pa* 
rens des insurges. Alors ces derniers se crurent 
len droit de mettre a execution leurs projets de 
vengeance , et, sans en parler davantage a leur 
chef, ils se saisirent du juge de paix et le fusil き 
お rent. Jean し houan leur adressa de vives repri- 
mandes^ mais ii ne crut pas devoir ies laire puniri 

fJe suisy Monsieur, &c. 



1 
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I 

LETTRE VIIL • 



MoNSiEua, 

Vers cette epoque, la troupe de Jean Chouan 
se grossissait tous les jours. II refusait meme sou- 
Tent des jeunes gens qui venaient s,offrir a iui , 
leur disant' qu'il faiiait attendre la premiere 
occasion favorable ； qu'alors ii ！ es appelierait , ' 
et qii,ii comptait sur leur bonne voionte. De- , 
liere , sous ses ordres , leva une compagnie sur 
la paroisse du Bourgneuf ； Monere rassembia 
egatement quelques hommes , et se posta avec 
eux pres (fun endroit auquel ils donnerent le 
nom de camp du Guiboutier. 

Les trois ireres Pinson , de la paroisse de 
Bporgon , qui, des I'origine , avaient pris les 
armes avec Jean Chouan , reunirent une petite 
troupe dans leur canton ， et tout ce monde se 
rendait a son appel des qui! y avait quelque en- 
treprise a executer. II serait trop long de les rap- 
porter toutes \ presque tou jours eiles eurcnt du 



《 
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succes , et si j'en croyais tous ies r^cits , il y en 
a qui passeraient toute vraisemblance. Je ne cite 
que celies dont ia yerite est constat 谷 e par des 
temoignages irrecusabies. Ce qu'il y ade certain , 
c，est que Ies freres Cbouans et ieur bande etaient 
alora regardes comme doues de je ne sais quelle 
force surnatureile qui Ies rendait invincibles* 
Une chi^se augmentait encore la terreur quils 
inspiraient ！ on les voyait toujours dans ie mo* 
ment ^qu'on Ies disait. morts , ou bien loin du 
pays, fondre inopinemetit sur ies republicainSy 
et disparaitre avec la meme promptitiHle. 

Le combat livre pres des fancies du Saudre 
et de la Bressiniere fut un des plus sanglans« 
Les bieus laisaient une battue generale dans la 
campagne. Jean Chouan et Ies freres Ptnson 
reunirent quatre-vingts homines ， et marcnerent 
contre un detachement de deux cents patriotes, 
qu，ife mirent en fuite apres en avoir tue et 
Mess も un grand nombre. Quelques jours avant 
cette affaire , ies royalistes avaient su qu'un cais- 
son de poudre etait arrive a bavai d'ou on devait 
le diriger sur Rennes. Jean Chouan rassembla 
tout son monde et se porta sur la route ， dans 
fes bois de fa Gravelle , decide , a tout prix , k 
sen rendre maitre. 



令 
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H avait partage sa troupe en trois bandes et 
ies avait placees en embuscade sur ia droite du 
ehemin ， a une port さ e de fusil Ies unes des autres. 
Lacolonne du miiieu devait commencer f attaque 
aussitot que lescorte serait parvenue a sa hau- 
teur , et ies deux autres ， se jetant alors dans la 
grande route, devaient fermer le passage au cais- 
son ； soit qu'on voulut ie faire avancer ffu retro- 
gi*adcr ; Ie cote gauche du chemin restait ainsi 
d さ garni pour tenter ies republicains pai* I'espoir 
(Tune retiaite facile. Ce sy steme d'attaque pa- 
raissait bien eutendu, et Jean Chouan Fa sou- 
vent employe avec succes ； mais' cette lois il 
manqua par la precipitation de la premiere co- 
lonne qui ne laissa point passer lescorte com me 
on en etait conv<?nu. Elie tira la premiere ； Ies 
republicains , nombreux et aguerris ， soutinrent 
courageusement Ie feu, tandis que ie coimi 
rebroussa chemin et rcgagna Laval. Jean 
Chouan s'etait mis a la demiere embuscade 
croyant que Ies plus grands efforts se porte* 
raient sur ce point. Lorsqu'il vit son plan avorte, 
II voulut neanmoins se- mesurer avec lenneini. 
L*engagement fut des plus vifs ； ies republicains 
ne se retirerent quau petit pas et sans sortir de 
la grande route. Us laisserent vingt-cinq des leurs 



%ut k ipKace ， et les royalistes ， qui les suivaient 
en se retranchant derriere les haies , eprouverent 
«ux-m^mes une perte de six hommes. Jean 
Choiian put voir Jans cette occasion combien if 
avait a regretter d'etre prive du secours de son 
fi^re Firancois. Si celui-ci eiit commande (a pre- 
miere embuscade , il aurait su fa contenir, et le 
succes etait certain. Mais, quclque temps aupa^ 
itmtnt, FranQois avait ete gri^vement bfesse. 
S'appuyant sur son fusil , ie coup ^tait parti 
•u Kpos ； ia charge avait porte dans Ie bra$ et 
dans Faisselie , et Yon n*esperait guere qu'il pilt 
|amais se guenr cette blessure. 

De oe moment cess さ rent en partie les com も 
munications que les ireres Chouans avaient tou« 
|Ours entretenu も s avec ies royalistes de Brc- 
tagne. Ceux-ci, Fenouant f association de (a 
Rouarie , commenQaient k prendre les armes de 
tolls cdtes. FranQois , des longine ， s'etait cons- 
tamment ocoupe k etabiir des relations entre 
tous ceux quiivoulaient se lever centre ia repu- 
klique. L'accident dont ii fut victime vint arr^ter 
ton zele dans iinstant ou il serait devenu fe plus 
utile a la cause roydiste. Par iu" M. de Puysaye 
aurait eu , des son arrivee en Bretagne, des ren- 
^eignemens exacts sur f insurrection des freret 
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Cbouans , sur les ressources qu ii en pouvait 
tirer, et ii aurait trouve ainsi un moyen de s*eii^ 
t^ndre avec Farmee de la Vendee lorsqu'elie 
entra a Laval. Peut-etre alors cette armee se 
serait-elle flirigee vers la Bretaene ， ou elle euk 
trouve d'immenses ressources , une population 
amie et de faciles communications avec fAn- 
gleterre. 

Jean Chouan , prive dil secours Son irere^ 
tout occupe de pourvoir a la surete cle sa troupe » 
ne put entretenir que de loin en loin les rapports 
deja etablis entre lui et les royaiistes ' bretons ； 
<^ependant il eut connaissance que M. de Puysaye 
cominencait a se former iin parti parmi eux , et 
aussitdt il lui fit ofFnr de se reunir a iui. M. de 
Puysaye {ui donna rendez-vous dans la fordt du 
Pertre, et fit egalement avertir M. Duboisguy 
de venir Fy trouver. Celui-ci ， deja depuis qu^l-. 
que temps, commanaait unef troupe d^insurges 
royaiistes dans les environs de Fougeres. 

Aussitdt I'avis reQu ， Jean Chouan se mit en 
route avec une vingtaine d'hommes d elite ； il 
marcha toute la nuit et urriva avant le point du 
jour dans la for も t. En attendant quil fit assess 
clair pour reconnaitre |e sender qui devait con-, 
duire au lieu convenu ， on se mit, suivaut ！， usage. 
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ft faire la priere et k Reciter le chapelct en com- 
mun. La priere finie, un des hQinmes dit : « Si. 

ce n'etait la saisan ou nous sommes , je croi- 
» rais entendre le tonnferre. ― Le tonnerrel 

reprit vivement Jean Chouan, silence ! ecotK 

» tons ！ 1^ li se jette aussitot centre terre , prete 

Foreille et bientdt s'ecrie : «t Ce tonneiTC , cest 

» le canon , le canon de ia Vendee. L'armee 

» cathoiique arrive ， voila le jour tant souhaite I 

Hi Allons , mes amis ， en marche sur Lavai ； c,est: 

» que nous avons afTaif^e ： le prince de Talmont: 

» nous attend. Partons I 一 Partons I partohs ！ や 

repete toute la troupe en se mettant en route 

au cri de vive le Roi. 一 « Un moment encore 

» cependant ) reprit Jean Chouan ； avant tout, 

》 remercions le bon Dieu qui nous donne cette 

1) chance heureuse. » II se met a genoux ； tout 

ie monde Fimite : et d,uiie vojx haute et fervente 

on recite de nouveau le chapelet ； car cetait la 

f unique priere que st^vaieiit ces braves gens ； et 

suhr み tit roccasion , cetait pour cux rhymiie 

(Taction de graces dans le succ^s, qu Finvoca- 

tion siippliante dans rinfortunc. Jean Chouan, 

sans songer davantage au^ rendez-vous donne , 

quitte dors la foret : mais apres un moment de 

reflexion ii s^arrdtede nouveau : 一 《 Ce nest pas 
I. 10 
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» amsi qu faut se joindre aux v end^eBs. Aifons* 
a chercher nos camarades ； non-seulement oeux 
» qui out combiattu avec nous ， mais aussi tous 
ceux qui nous ont donne parbie de maFchep 
pour le Roi ； c'est aujoupdliui quits doivent se 
« montrer : nous aurons du 舰 fort de Bouf g6n , 
» du Genet , du Boiirgiieuf et d'OKvet ； ies 
》 enfans de Saint-Ouen ， sur-tout , ne nous man* 
» queront pas.*Ai(ons , mes amis, encore un jour 
» a courir le pays ； mais ， je ie garantis ， cette 
» fois ia route est sure ， et demain ， avec bonne 
« compagnie, nous irons tmuver nos frei^es de 
» la Vendee.' » 

On se mit en marche , on parcourut Ies pa* 
roisses oii Jean Cliouan avait des intelligences , 
et sa troupe se grossit a chaque pas. Des ce 
S6ir-Ii ， il eut quatre cents bommes , et d'autred 
donnerent parole de le joindre a Laval. En tra- 
ず ersant le pays on etait d'abord arrive sur fa 
paroisse de ia Brulatte. Le drapeau tricolore flot* 
tait sur cloch^r : a Voilk ， avait drt JenA 
14 Chouan , le bouquet a cueiilir pour !a fete d'au- 
i> jourd'hui ！ » On entra dans le bourg : fe dra- 
p^u fut diescendu ； personne ny mit obstaclel 
' C^tait dans cet endroit que demeurait Graffiti , 
4'ancien chef de garde*nationaIe qur avait tire fe 
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siabre contre Jean Chouan et qpsuite Favait d ふ 
nonce a Laval ； denonciation qui avait fait mettre 
sa tete a prix. Jean Chouan se rend chez lui et le 
trouve tout tremblant , assis pres de son foyer. 
» Je suis uii hommc perdu , s ecria-t-u des quil 
» apercut Jean Chouan. 一 Graffin, iui dit ceiui* 

cij voila plus d'un an que vous vous plaisez k 
» me tenir en clanger de mort ， et 動 i j en ai aeji 
n assez de vous avoir fait peur un moment. Soyea • 
» tranquille k present, vous ii'aurez pas d autre 
» mal. Mais aussi soyez desormais plus prudent 
» et pensez a ce qui est arrive au juge de paix de 
» Loiron. 》 Graffin ， dans le transport de sa re 铷 
connaissance ， voulait partager avec Iui tout ce 
qu'il posseaait. « Non , dit Jean Chouan , ily ade 
» ees choses qui n6 se paient pas ； et je connais 

tel de mes hommes qui ， pour tout votre bien ^ 
» neut pas renonce au plaisir de se yenger. » 
C^raffin voulut au tnoins \e decider a prendre 
quelques-uns de ses habits pour que lesVendeens 
ne le vissent pas avec des vetemens tout dechires* 
(I Non , dit Jean Chouan , je nai pas honte de 

porter mon costume de misere ， il prouver^ 
>i aux royalistes comme aux patriotes que nous 
» autres ， qu'on appelle des brigands , nous ne 
» savoQs pas prendre le bien d'autrui. » Enfin, 

10.. 
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npres bieki des iij^tances, Jean Chouan conscntit 
seiilem^nt & ce que GralEn lui pretat son clieval 
pour faire son entree a Laval k la tete de sa 
troupe. 

Ce flit le lenclemain de ce jour4a que Jean 
Chouan joignit rarmee vendeenne. M.Duboisgiii 
avail aussi entendu ie canon avant de trouver 
M、 de Puysaye ； il renonca egafement a le voir 
et arriva a Lavai par la route de Bretasrae > 
commc Jean Chouan y entrait par le faubourg 
Daint-Jcam ' - 

Voila, Monsieur , les details que jai pu re* 
cueiilir sur la premiere epoque de Finsurrection 
royaliste dans le Bas-Mainis. Jai rapporte des 
laits qui peuvent sembler minutieux et Dueriis 
a bien des gens, Le plus souvent on iiVttacbe 
d'importance aux evenemens que iorsqu'Us ont 
re^u de i ecl^t ， soit par ['illustration des person- 
nages qui y figurent , soit par le grand nombre 
.des homines qui y ont pris part. Ici on a vu 
seulement quelques aventuriers obscurs ； ttiais 
ces avertturiers , saisis d'un entliou^ksme reli- 
gieux, ne compterent point leur nombrey ne 
calculei'ent point le danger, et crurent , dans h 
^foipnctte de leur tele ， expier ics torts d'une vie 
peu reguuere jusquVIors en FofTrant en sacrifice 



poiir la defense de leur religion ct de leuv^ RoK 
Envisages sous ce point 4e v w , iis tne^ten< 
sans d ひ ute quelque interet. 
: Je ne vous F^i pas cache, ieur& detracteurs 
leur ont wppos^ de tout a.utres motifs ； bien 
des royfilistes meoie sont re&tes uicr^ules sut 
ce point , et il s'est trauve jusqu^ des Chouans 
des cantons eloigner du berceau do i'insurrec, 
tion qui ont passe condamjaation sur Jean Chouaii 
pt ses comp^gnons d aFme&. Ms^isipour ml^tssurev 
de 1^ vent も， j，ai recuciiii {e tempignage dVne 
fouic deuavsans du. cantoiii ou 1I3 fireiit guerre, 
Tou& iaos}X atteste la pjiete et ie desijut(ei:es$ement 
de ces premiers inssurges. Et dje bonne ミ 01 , com, 
xaent ies gens, des Qampagnes se fussent-ils ex， 
poses i imt de dsingers pour donn^r des avis 
aux Choi,ian$s, proteger \euv fuite, caeher et 
soigi^r les blesses et ies malades , si ees hommes^ 
la eusse ひ t ^t^ des brigstnds capab{es^ de tous Ies 
crimes ？ 

M. de Puysaye ^ qui a eu taiit d-lnter^t k ies 
bien connaitre , leur 4 rendu un^ Qclatante jus? 
tice dan$ scs meinoires ; et ce qui yeste soidats 
de Farmee yendeenne peut se rappeler que Ie- 
prince de Tafniont leur avail donne toute con， 
^9iQce et qu'H se tenait tou jours au miiicm (feu な 
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On ne voudra pas croire , |e suppose , qu*uii 
jguerrier si plein cTIionneur et de loyaute eAt 
pris plaisir a sentourer de bandits. 

Quant au resuitat que produisit cette pre- 
miere insurrection, ii fut presque nul, par la 
trahison qui fit avorter l,enirepris も de la Rouarie. 
Cependant on ne doit pas oublier que ies frerei 
Chouans arracherent k ia mort un grand nombre 
de royalistes , des pretres , des emigres ； qu*i!s 
iempecherent Ies levees d'hommes dans leur pays , 
fet forcerent ies republicains d'y entretenir des 
troupes .qui sans cela eus^ent ete se join are k 
celles qui combattaient la Vendee ； et quoique 
r dans cette premiere epoque Jean Chouan n'ait 
guere reuni plus d'une centaine de paysans , la 
crainte qu'ii inspirait etait si grandc ， qu'oh peut, 
sans exagerer, porter a qiiatre 6u cinq mille 
homines Ies troupes ou gardes-nationales em- 
ployees k sa poursuite. 

Je repeterai encore , pour terminer , une re" 
marque que j，ai aeja faite , parce qu'elle ajoute 
au merite du xldvouement des Chouans. Us prirent 
Ies armes le 15 aout i 792, sept mois avant h 
Vendee. L'entreprise du conrte du Saiilant en 
Languedoc etait anteneure ； mais eile fiit etoufTee 
des sa naissaqce , de meme que ptusieui*s sou- 
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I^vemens partiels pay sans, de ta Bretagoe 
ct du Poitou. Ainsi done vous le voyez , Mon- 
sieur , on peut regardser OTinmci:ertain que Jea'ii 
Chouan et sa troupe out les premiers de tons ， 
dans I'interieurde la France , entrepris de r さ sister 
a ia revolution , ct la suite, dc mon r^cit vous. 
fera voir que ies Cliouans furent egalement les. 
-derniers 4 (iipbser ies armes* 

Avant passer a la seconde ap(K|Ue de fat 
Cbouannerie du* Maine ， je . fcroi さ devoir indiquer^ 
rapidement lu part que Ies Bas-MaD€ed.ux pweat 
& fa malheureuse campagne tie cette aitneo 
mendeenne dont larrivee a Lava! parut ^ noa^ 
Chouans fan nonce au triomp&e de leur o&u$o、 
%je sera ie sujet de ma 'prochaiine fcttrox 

Je suis, Mon"e'ur， &c.. 
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LETTRE IX. 



Monsieur, 

Ce spectacle d'un peupie tout fptiec, aban- 
donnant ses foyers , ses champs, son pays; se 
resignant a fexil, a la mort m も me, plutot que de 
se soumettre a ceux qui avaient renverse Fauto- 
yite legitime ； ce spectacle , digne a la fois deton- 
nenient , de pitie , d'admiration , navait pu pr#- 
.duire toute son impression sur ies Lavaliois. On 
les avait contraints de faire des demonstrations 
de resistance a fapproch^ des Vend^ns. Ceux* 
ci entrerent a Laval de vive force ； et dans le 
premier moment de confusion , chacun eut a 
s'occuper de sa surete , a prendre sola de calmer 
{a colere di) v^nqueur. 

Bientdt, cependstnt, lesVendeens reconnurent 
qw'ils etaient aiTive^ ゆ ez des amis; la grande 
majorite des Jjavallois etait royaliste. Des rap- 
ports de bieiivciliance et d'intimite ne tarderent 
pas a setablir , et meme , des Ies premiers jours 會 
き e cpnfiance d'enthpu^iasipe p[agiia Ies plus 



timides. Chacun voulut croire qu'on touchait 4 
ia fin des maiheui^s. On voyait la republique 
vaincue ， la monarchie retablie ， la religion triom* 
phante. Le plus leger doute sur ce point eut et^ 
reproche comme un crime. 

Ce fut dans ces instans qu'embellissaient 
tant d'esperances , qu'une troupe nombreuse de 
paysans , ayant drapeau blanc en tete, savanqa 
vers Laval par ie faubourg Saint-Jean. Par-tout 
aussitdt se repand la nouvelle : « Voila encore 

des royaiistes qui arrivent ； voila les freres 
^ Chouans , et avec eux toute une armee ！ a 
Alors de tous cdtes Ie peuple se rassemble et 
court au - devant de » ceux qu'on iui annonce. 
Dix lois , deja, ies repubiicains avaient declare 
Jean Chouan et sa bande extermines jus- 
qu'au dernier. Leur arrivee semblait done un 
prodige ； chacun vouiait Ies voir, et bientdt ils 
se trouverent arretes dans leur marche par la 
foule qui se pressait autour deux en criant : 
« Etes*vous Ies gars de Saint-Ouen? Les patauts 
力 s'etai^nt vantes de vous avoir tous tues. Est-ce 

done la aussi Jean Chouan? Aiions, s'il n，est pas 
》 moit, ii faut crier au miracle ！ » aIofs ceiui* 
ci , brandissant son sabre , faisant piafFer son 
«bevid[ et bidayant la rue du drapeau tricolora^ 
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elevait la toix a son tour. ― « Non , non ， Jeat 
» Chouan n'est pasmort ！ c'est moi qui suis JeaA 
« Chouan , le veritable Jean Chouan ！ me void, 
» et mes braves avec moi. Le bon Dieu nous a 
» sauves , nous venous trouver nos amis les 
% Vendeens et combattre avec eux pour h 
» bonne cause. » Et le peuple dVppIaudir et df 
crier : Vive le Rat , vive Jean Chouan ！ 
. Tout te cortege maixha ainsi comme ea 
triompbe jusquau quartier du prince de Talaioot 
Celui-ci ^ a ('instant meme, vouiut passer en re^ 
vuc ies nouveaux soidats qui accouraieut se 
Iranger sous s 伤 ordres ， et ieur laire preter ser- 
jnrut. Comme Graffin favait prevu , Ies yetemens 
decbiresdeJean Chouan furent rcmarques, Mais 
ce netait pas ies chefs vendeens qui appreciaieiit 
un homme dapres son cestumd. <t Je vols , moB 

brave , lui dit le prince , que tu ne penses pas 
.» que la depouille dun bleu soit bonne a couvrir 
》 un spidat du Roi , et cc sentiment te lait hon' 

neur j mais puisque tu n'as pas pris ia peau de 
， chevre comme tes scddftts , preiida au moins ce 
i> manteau pour, te garantir du froid (et. il lui 
i> donim ceiui qu ji pdrtait ) : mais en V^ritd , eoor 
» tinua-t-i! ， {e crois que tes onmarades , avee lotir 

peau.de chevre ^ sont caieux partages que.toL ゆ 



Ce nlanteau , dont Jean Ghouan se servit dtirant 
toute ia ca^ipagne, fut, outre ses armes, le 
seul gain que lui ait valii ia guerre ； ct apres 
I'aftaire du Mans il etait teilemeht perce de 
balles et de cOups de sabre , qu li ne put le gan- 
der davantage. 

La premiere chose dont Jean Chouan crut 
devoir s'occuper a Laval fut de faire annuiler le 
jugement qui le condamnait k movt comme cou- 
卩 abie de revoke a main armee. i\insi ， avant de 
desccndre de cheval , il se fit conduire a la dc- 
meure du president du tribunal criminel. II entre 
dans la coiir de la maisoii sans mettre pied k 
terre. Une femme se presente. « Faites - moi 
» parler it M. Moultns ， lui dit-il. 一 II nest pas 
D chez lui ； que iui voulez-vous? ― Je suis Jean 
i» Chouan ， il m'a condamne a mort, je viens lui 

faire voir que parmi ceux qti'ii tue il en est qui 
» se portent bien. Aliens , trouvez-moi le pre- 
^ sident , j ai a laire a iui. — M. Moulins ， reprit 

ia femme toute trembiante , est absent depuis 
n plusieurs jours et vous ne potivez Iui parlev. 
n Sans doute vous avez su jet de iui en vouloir ； 
^ mais pent- さ tre aussi devez - vous penser que 

s'ii vous a condamne c'est qui! voud savait 
^ hors de danger. Et en disant pes mote. 



、 
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)M 严 Mouiins (car cetait elle) demi-morte de 
crainte pouvait a peine se soutenir. Nous avons 
deja vu que Jean Chouan etait loin d'etre 
Tindicatif. II seflbrQa de rassurer M" Mou- 
iins. a Excusez mes paroles ， Madame , je ne 
» vous connaissais pas. Ce nest pas pour faire 
» peur a des femmes que j'ai oris les armes : 
» tranquiflisez-vous' ； fetais venu sans mauvaise 
i» intention ct seuiement pour faire convenir 
» votre mari que je ne suis ni un bandit ni un 
1) assassin. Je ne voulais pas d'autre vengeance. 
Ai, Mouiins, reprenant un peu de confiance, 
invita Jean Chouan a descendre et a accepter 
quciques rafraichissemens. « Je ne saurais m'ai^ 
» reter , lui r せ pondit "I , mais pour vous mon* 
^ trer que je ne garde pas de raocune ， je pro 
» fiterai de votre offre, « Alora ii sapprocha 
d'unc treille qui etait pres de la , en detacha une 
^rappe de raisin ， fit un salut 6t partit. 

Uiie foule de pay sans des campagnes voisines 
accoururent aussi pour se joindre auxVendeen&, 
et en outre phisieurs jeunes gens de Chateau- 
gontier , Laval , Mayenne ， Ernee , &c. , prirent 
parti dans Farmee royale. On peut ie croire ， le 
pays tout entier cut fini par se soulever ， si une 
organisation plus r^guUere , un plaa fixe^ une 



autorite unique , eussent laisse entrevoir aux 
royaiistes Fesperance d*utiliser leur d^vouement- 
Mais farmee vendeenne etait loin d'offrir ces 
garanties. II ny eut done que les homines 
dont le zele et le courage necoutercnt point 
une froide prudence qui se rang も rent sous ses 
drapeaux. 

Je crois devoir tkire mention ici de quelques- 
uns de ces braves. Mercicr ^ surnorame Vendee, 
etait de Ch&teaugontier ； on sait que cet ami de 
Georges Cadoudal sut ， meme a cote de lui , se 
faire une brillante reputation de valeur. Coque- 
reau ， qui devint ensuite si c^Iebre comme chef 
de Chouans , etait du meme canton. Parmi fes 
Lavallois je citerai MM. de Berset ； le pere etait 
un ancien ofticier au regiment de Limousin ； \e 
fils ， ofGcier de marine ， avait ete ramene dans 
son pays par les evenemens de la revolution. II 
suivit Tarmee de la Vendee durant toute la cam- 
pagne d outre-Loire et s，y fit plusieurs fois re* 
niarquer par sa bravoure. Apr も s ia d^fai'te de 
Savenay il parvint a rejoindre rarmee de Cha- 
rette , ou il servit dabord en qiialite d'.aide-de- 
camp. II s'etait eleve yusquau grade de chef de 
Qivision ， lorsque en faisant unc reconnaissance 
J tut 6nveIoppe par les republicains ； ne voulant 
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pas se rendre , il recut quinze coups de sabre 
et fut iaisse pour mort siir le champ de bataille. | 
Aucune de ses blessures netait mortelle. Les 
paysans qui vinrent pour len terror s'apercurent 
qu'il respirait encore. Uiie paysanne le prit chez i 
die , le cacha au peril de sa vie , et par ses soins 
le guerit et le sauva. ' 

Un autre jeune homme de Laval , M. Hois- 
nard Malonniere, avait d'abord emigre, mais a la 
ftouvelle qu'iine insurrection royaliste se fortnait 
dans son pays, il y revint a travers mille dan- 
gers et se joignit aux Vendeens a leur passage. 
MM. de Berset et Hoisnard firent parfie de letat* 
major de Farmee de la Vendee De Mayehne, 
partirent MM. Louis de Herce et la Raitrie , tous 
deux etaient a peine ages de seize ans (1). 
Bieii d'autres encore suivirent les Vendeens : 
MM. Noel , de Chateaugontier, Lecomte et Ai， 
lard ， du pays de Craon ； Besnier de Chambray, 
Lemoine , Olivier, Mouton, ies deux freres uu- 
douet, de Laval. Cette derniere viile four nit a 
elle seule deux compagnies , dont les capitaines 
etaient ies nommes Genet et L'epine. 



(1) M. de Herce, aujourd'hui depute de fa Ma^enne 
etah ncveu de feV^que Je Pol , fusilKa Quiberoa. 
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On a evalue a cinq mille environ , le nombre 
des royalistes du Bas- Maine qui se reunirent A 
farmee de la Vendee. On entreprit den former 
uu corps a part. Ce fut la ce quon appeia la 
petite Vendee ； qui , sous les ordres superieurs 
du prince de Talmont ， devait etre coinmandee 
pai、 M. Besnier de Chambray. Kj etait un riche 
proprietaire de Laval , ci-devant commandant 
de lia garcle-nationale de cette ville, et qui, plud 
tard, s etait vu proscrit com me fcderaUste. II 
s*etait donne beaucoup de soins pour faire dea 
cnrolemens dans les paroisses eiivironnantes, 
et en effet, i〖 avait reuni a-peu-pres trois mille 
homines. II crut pouvoir aussi se faire recon- 
naitre pour chef de la trobpe qu'avait amenee 
Jean Chouan. idui-ci, aussi modeste dans ses 
pretentions que zele pour i interet general ， he 
crut pas devoir sy opposer ； mais ses gens s'y 
refuserent absolument. « Cest Jean Chouan qui 
1^ nous a amenes ， dirent-ils ， nous ne coiinaisson さ 
» que lui ， nous n'ooeirons qua lui ； W nous con 争 
*i duira. Nous nen suivrons pas cTautre. お Le 
prince de Talmont entendit leurs raisons, leur 
？ aissa leur chef, et leur garantit en outre que 
leurs ofEciers seraient tous choisis dans leurt 
rangs. lis rest も rent done separes des autres Man* 
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ceanx, et c'est a dater de cette epoque qtt'ils 
furent positivement designes par le nom de. 
Ckouans. On s'amusait a leur crier hou , hou ； 
e\ ce cri etait comme une sorte de reproche de 
ce quiis avaient voulu faire bande a part. 

Je ne ferai point le recit de la campagne des 
Vendeens sur la rive droite de la Loire. D'au- 
tres ont raconte par quels glorieux faits d'armes 
elle fut signalee ， et par quels afFreux desastres 
elle se termina. Je me contenterai de citer seu- 
iement ies lieux et les circonstances ou les Bas- 
Manccstux surent sc faire remarquer au milieu 
de tant de braves. 

On ne sera pas surpris de trouver Francois 
Cottereau au nombre de ceux qui pens も rent que 
ienthousiasme pouvait rendre tout possible. 
Nous avons vu quil avait ete gnevem^nt bless さ 
par son tusii ； il etait bien loin d'etre gueri , et 
ne pouvait absoliiment se servir de son bras 
gauche. Cependant aucune representation ne 
put iarreter; il se contenta de repondre : « Je 
や puis tenir une place dans les rangs , et il ne 
》 me faut quun bras pour combattre, i> II se 
procura un cheval et vint joindre Farmee. Alors 
sa mere, qui, comm^ nous iavons deja vu, avait 
autant de resolution <Ians le , caractere que de 
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teiidresse pOilr ses enfans , se determina a suivre 
aussi pour prendre soin de son fils. 

Ded le jour meme ou Jean Chouan joignit 
ies Vend^ns , ii lui faiiut prendre part a leurs 
dangers. Le general Westermann , k la t も te de 
favant-garde repubiicaine ， vint attaquer pendant 

nuit les postes avances de Farmee royale. Jean 
Chouan et sa troupe ， qui avaient a laire leurs 
preuves de zele et de courage ， furent les premiers 
d. 《ourir au combat. L'ennemi fut vivement re- 
pousse ； mais il ne se retira quapres une op" 
ni4tre resistance. Des cette premiere afiaire ies 
Manceaux se firent remarquer par ieur intrepi- 
dite ； plusieurs dentre eux furent du nombre de 
ces braves qui , it la faveur de Fobscurite , alie- 
rent prendre des cartouches dans les caissons 
des repubiicains. On cite Jean Bezier, connu 
dans ia suite sous le nom de Moustache, qui y 
retourna jusqua trois lois pour approvisioiiner 
ses camarades. 

Apres iin jour d'intervalle , utie bataille san- 
glatite se livra sur le m^me terrain ( 1 )• L'armee 
repubiicaine , sous les ordres du general L'E- 
chelle, etait au moins de vjngt-cinq miile hommes 



(1 ) Les latldes de la Croix-BotaSle , k une lieue de Laval, 
I. U 



aguems ； ehe se composait en gndide {mrti^ 4gs 
soldats de ia garnison de Mayence, et au nombr^ 
de ses officiers etaieat Kieber , Majcceau, Sayari , 
Beauprey , Danican , &c. Les Veadeens r 柳 po^ 
'terent une victoire complete. Jean Cbouaiii y 
trouva Toccasion de montrer que, dai^ i'actioii , 
ii coQserrak autant de pres^ce d'eaprit qu'jl 
pioyak de valear. 

Les republicains combattire&t avec acharne- 
-inent， et meme; en se aeciaant a battre en re- 
•iraite , ils ne cesserent point de ^ aervir de tous 
ies avatitages que ieur offrait le teiram pour 
-prendre position .et renouveler ie combat. Arrf- 
vea a' ieucs bagages, cpn ies avaieot suivis , iSa 
•s'ea formerent une sorte de retrancbea^iit , et 
Iky encore une lois, arretepeat tws fes efforts 
de rarmee vendeenne. 

Comme une discipline reguliere n etait point 
etablie parmi les royalistes ， cbaque chef parti** 
culier, a ia tete de sa bande , se dirigeait orjinai- 
rement d'apres ses seules luini^re^ et selon ie 
besoin du moment. Jeaj» Cho«ian， suivant sft 
ma^iere aceotitumee de <jombattre k& bieus, 
chercb^t toufours k ie^ deborder pour I^pp^tidre 
en flanc. Tout (fun coup il voit quon hesite , 
qu'une resistance plus opini&tre commmc^^ i 



DB LA CBOUANKERIE. 

^tonner lies Vend も ens, et que peut-etre fa vie* 
toire va leur 6chapper, pafce queFennemi tiendr き 
tant qu,on ne le preridra que de front. Aussitdt 
un prajet qui lui sembie devoir decidei' 
4it Slice も s. Un officier superieur arrivait pres de 
loi : il i'abordfe ， lui dit qu'il est du pays ， qu'il- 
eoiinalt les chemins, et qu'il s engage, si on veut 
prendre confiance en tui ， a conduire un deta^^ 
chement de maniere k arriver , par un detour , 
5ur fes derrieres de rehnetni , a iattaauer k rim- 
provisle et l6 debusqtcer de position. L'offi-' 
cier upprouve son pfetn, r さ unit trois k qasitre 
6euts homines ， se^met a ieur t さ te dt prend Jean 
Chouan poiir guide. Ceiui-cw'ecominande quon- 
fe suive en silence et qu'on fasse comme lui, I【 
marche en se baissant le Ibng des fosses et des: 
kaies qui s^^tendent sur la droite de rarmee de* 
Mayencc , se fraie uh cjiemin k t ravers led brous- 
saiHes, et apres un quart d'heure de marche. pe- 
mhle ， tourne tout a coup siir la gauche et amene 
sa troupe , a fabri d'une haie toulFue, a cent pas 
derriere les bagages des republicains. Tout ie 
detachement reuni potiisse alors ie cri de vive le 
Roi! et engage vivement ta fusiilade. 

De6 que Tennemi se vit tourad, li ne songett? 
^kis qu'^ se sauv^f , abandonna ie poste oit iP 

11., 
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setait Itnaintcnu jusquaiors, et bientdt la d さ route 
|ut complette : larmee republicaine ne put sa 
rallier , et son general en chef se tua aeses« 
poir. Apr あ s la bataille , Fofficier, dont fes 
Chouans qui in,ont rapporte ce fait nont pu 
se rappeler le nom ， reconnut devoir a jeiai 
Chouan la premiere idee de cette attaque, et 
pitria avec !e plus grand eloge de son sang-froid 
や t de son intrepidite. 

Les Vendeens demeurdrent dix fours k Laval r 
et cependant on ne put parvenir k etablir que レ 
que ordre paitni tes homines ea etat de com- 
battre. A Fougeres on fessaya de nouveau. On 
donna des chefs aux. recrues , et , d'apres ia pro-, 
messe du prince de Talmont, les Cbouans choi- 
sirent €ux-m^mes leurs oflkiers. Ce furent Mo- 
riere ， de Saint-Ouen ； Deiiere , du Bourgneuf ； 
Piiison dit le ToH, de Bourgou; H[uet, de Launey- 
Villiers; Boisnouveau et Michel Cribier, de Saint- 
Germaiu-Ie-Fouiiloux , qui prirent le litre die 
capitaines. Jean Chouan garda rautorite sur 
tous. 

Lorsqu on se decida a marcher sur Granville, 
Jean Chouan et sa troupe furent commanded 
pour former an. deS detachemens destines k pro- 
teger les derrieres de I*arixiee ； on leur cpnfia tar 
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garde du Pont aw Beau, en arriere d'Avpunches^; 
lis furent plac^, Ik parce qu'on croyait pouvok* 
compter sur eux , sacbant qiie l^s republicaiivk 
suivaient pres^ 

Les autres Manceaux de Fa petite Vendee 8e， 
firent lemarquer Fattaque de Granville. Jeaa 
TretoDi, qui dans la suites prit It nom de Jambe- 
资 igent, etaifr de ceiix qui penetrerewt [iisqu'au^ 
remparts , et q«ui fiirent sur fe point de s^en rendre 
«iftitres. Hoisnard dit Branefte d'or, de Rliiile, 
lbs avait escafad^s. duoique blesse a ia tete ，- et 
ii'ayant plus de cartouches , itne se retira que 
des derniers , continuant de se battre en tangant 
des pi^rres, Michel t/ribier, de Samt-GenHain-Ie- 
Fouilloux y. y cut unvdoigt de la main coupe sur 
Je canon^ dfe son fiisif. BezicF - dit Moustache 
dont nous avons deja parle, monta sur le toit 
d une maise^n des faubourgs , d，ou， expose^a tout 
fe feu (Be f^nnemi ， il tirait sur les canoiifiiers 
i^pubticains. Otk assure qu-il en tua successive* 
ment cUx-n^uf qui s'obstindrent a. rester pres de 
feurs batteries. 

On salt quelle fut f issue du siege ae Granville., 
- En revenan し il fallut forcer rentree- de Pon- 
torson, long - temps cfefendue par Iks republ^ 
Cains. Ce fut c^ue pent M. hoisnard Malons 
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niere , danfs une cbarge de cavalerie. On dit que ； 
s'etant avaoce piu$ que ies autres ， ii fut eptoure 
p4r trois cavaliers ennemis ； qu'il en tua deux, 
mais que son sabre se cassa et qu'il tomba aIor$ 
«pus Ies coups du troisieme. II ii'avait que dix- 
； neuf ans. 

A la bataiile sanglante livree 4 Dol, i« 
； Chouans eurent occasion de raontrer toute leur 
intrepidite. lis uvaient sum le prince, de T«J- 
mont , qui , a la tete d'une colonne , s'etait porte 
«ur la route d' An train. II y eut un momeat ou 
^tofflet ， qui s,y trouvait aussi , se laissa entraiiier 
par Ies fuyards. Taltnont , rest も en avant avec 
quatre cents homines seulement, resolut de pernr 
.plutdt que de se retirer; Un brouitlard epais de** 
robait aux repuDUcains la vue du petit nombre 
^Tennemis qu lis avaient en tete ； c'etaient pres- 
que uniquement Ies gens de la troupe de 
Jean Chpuan. Celui-ci ies avait animes de soa 
courage , et leur avait i&it jurer de ne pas quitter 
le prince. Tous, sans reculer (Tun pas, conti' 
nuerent de soutenir le feu tandis que deux offi* 
ciers vendeens servaient eux，m さ mes une piece 
que Ies canonniers avaient abandonnae. Enfin 
}a Rochejacquelein arriva au secours et decide 
la victoire. 
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Jean Chouan montra dm$ oette occasion taut 
de saiig'firoid et de vfdeur, que le pripee お 
Talmont d^dara qull croyi^t lui devoir sow 
salut , et en temoignage de sa reconnaissance ； 
n'ayant pas dans ce moment dautres moyens d€t 

recompenser, il lui donna, par ecrit, une au^ 
torisation pour toitte sa vie de couper et dQ 
prendre, daDs ses forets du Maine ie bois dent 
il atindt besom pour iui ct sa faiHiile. Apies 1% 
mort de Jean Chouftn , cet ecrit est peste entre 
les mains de Rene Cottereau , comme un litre 
qui. justifie ee ^uea a dit de la bnvoure de soi^ 
here. 

JUors du $ieg0 dTAngers, fe prince de Tal^ 
mant rassembla encore les Maneeaux, ear e'etait 
toujoiirs a eux qu*if avait reeours It)rsf{u'il- vou- 
lait tenter quelque entreprise. B les amena (fans 
un vftste badment situe dans les fauhourgs > j^u， 
geant que de ce poste cm pouvalt aj^ennent tker 
sur les reiaparts garnis de sc^dats. Jean Cbooan 
B'avait pad (fabord suivi ses hommes ^ mais it ne 
tfiiyiji pas a les rejoindre ；: it arviva air moment 
€|U ils fjusaient une dechai^e eontinuelie sur les 
ennemis cju ib avaient devant eux; aussitdt は 
Bftvance lui-fneme pour tirer ； mais ioeil de Fan*^ 
eiea cqntceband^r sayait miaux. que cehii dsj^ 
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prince distinguer un stratagdme. «Mon general, 
» lui dit-il , fennemi que nous avons devant nons 
% n'est bon faire peur aux oiseaux. » Cetait 
la verite. Les assi^ges avaient affuble des batons' 
avec des chapeaux et des habits pour tromper 
de loin les assaiilans , les tenir occup^, et peut- 
^tre aussi pour les rassembler sur ce point ou iis 
pouvaient facHement ies atteindre. En effet, au 
moment ou Yon quittait le bithnent, plusieurs 
boulets vinrent le firapper et un obus y mit 置 e 
feiv Deliere , capitaine du Bourgneuf , qui etait 
reste le dernier, fut un moment enseveli sous 
les decombres d'un mur qui tomba sur lui ； mais 
ses soldats vinrent le tirer de ia. U n'^tait que 
legerement blesse. 

Cependant farmee vendeenne , ^uisee par 
ses victoires presque autant que par ses re vers,; 
avait & iutter a la lois contre les maladies , la 
inauvaise saison et un ennemi qui ia harcelait 
sans reldche. On leva ie siege d'Angers , et le- 
hasard seui sembia desormais dinger la marche 
errante des Vendeens. Enfin ils vinrent se jeter 
sur ia ville du Mans, dans I'esperance (Ty trouver' 
queiques ressources et sur- tout quelques mo- 
mens de repos, dont ils avaient tant besoin,' 
Mms ia encore 直 eur attente fut trompee, 、 
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Le second jour apres 4eur arriv^e, le jcudi 
12 decembre ， au moment ou les chefs veiiaient 
de reconnoitre rimppssibiiite de se defendre dam 
tine vHIe ouverte de tons cdtes ， on annon^a I'ap- 
proche des republicains. Dans ce premier mo- 
ment, les plus intrepides retrouverent un elan 
de courage ； ils se port も rent au devant de Fen- 
nemi et le fepousserent : mais cet avantage fut 
de courtcfduree. Bient6t les republicains ， mieux 
prepares , revinrent a la charge : on leur resists ; 
mais la premiere ardeur etait refroidie. 

Cependant vers rapres-midi I'attaque parut 
se ralentir. Jean Chouan en profita pour rentrer 
dans Knterieur de la ville et venir trouver sa 
mere , qui , ton jours courageuse ， avait suivi lar- 
mee malgre ses desastres. Elle etait avec les ba- 
gages sous les halles de lagrande place du Mans, 
ainsi que son fits Francois, dont la blessure etait 
aevenue bien plus grave par suite de ses fatigues. 
Pour surcroit de malheur, H avait ete attaque de 

dyssenterie et paraissait mourant. Jean Chouan 
conseilla a tons deux de ne plus difFerer d'un 
instant k se mettre en route , de tdcher de rega- 
gner leur canton tandis que le chemin etait 
encore libre; ajoutant qui! craignait que plus 
tord leur retour ne devint impossible. lis avaient: 
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encore deux chevaux jontiis pouvaient disposer ； 
rien ne s，oppo$ait k leur depart : il cnit les avoir 
^termines et revint sur le lieu du combat. 

La nuit approchait , et I'attaque avait recom- 
mence avec une nouvelie fureur. Le prince 
Taimont , que Jean Chouan avait rejoint , reso- 
lut alors cfessayer , en chargeant vigoureu$emen(i 
I'ennemi , de le repousser jusquau-dela du pont 
situe a peu de distance de ia vilie , dont ii ve- 
nait de semparer. Ce fut en suivant fordre du 
prince, que Jean Chouan { s'elan^ant k ia tele 
des siens , fiullit perir ， victime de cette impetuo- 
site naturelle qui Femportait si souvent. レ omme 
il etait a cheval , se &、 gen^ ne pouvAient le suivre 
d，assez pres, et il setait |;ellement avance que 
trois cavaliers ennemisy Fentourant v allaient lui 
raire payer cher sa temerite ； mais il avait pous^e 
sop cri de detresse : a nun les Mainiaux ！ et les 
Chouans Favaient entendu. lis s'eiancent a son 
secours ； et le premier de tous , Mielette , qui , 
venant tirer presque a bout portant , jette un des 
c^avaiiers par teiTe. 

Jean Chouan se degage alors des deux auti*e$» 
II avait re9u piusieurs coups de sabre dans soa 
manteau , aucun ne f avait atteint. Personnel, 
parmi ie^ Chouans , ne s'etait aperi^u cjue , dans 
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cette m&\ee , Mi^iette avait ete biesse d'uo coup 
！ de pistoiet dans la cuissf : la ball^ y etnit resteer 
li n，en voulut pts parler , et daltis ce motoent d ゆ 
trouble on ne s'occupa point de voir s'il suivait. 

Bientdt le prince de Tatmotit.jugea cpie 
plus Ipngs efforts seraient inutiles. nuit etait 
deja avancee. li pensa qu'au retour du |our In 
i*etraite ne serait plus possible ； il enjoignit done 
a Jean し hoi^an de rassembfer tout ce qui! pouis 
rait de ses camarades et de ne pas attendre plu$ 
long - temps pour $e retirer avec eux dans son 
canton, ct Moo devoir, ajouta-t-il, m'attache 
A rarmee jusquau dernier moment, mais si elia 
» se disperse , comme jd le crains ， ce sera w 
» milieu de vous que jirai ehercher un refuge. 
》 iiins{ je vous demande de vous reserver pour 
A des temps oieilleurs. » 

Jean t^houan'ooett , et avant le point du jour 
il etait a quatre Keucs du Mans, sur Mjfoute de 
Laval , entoure d'une dizaine de ses Iiommes et 
attendant les autres au passage. « AUons ， mei 
や enfans , ne nous quittons pas , leur disait*it ； 
》 nous retournemns chez nous ； nous sauroim 

bien nous d^fepdre encore ； il pouvait nous 
» arriver pire. Ainsi benis$on6 ie bon Dieu et 
» prenons.cour^ge. Quand il parlait ainsi mon 一 
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trant un visage assure , il etait loin de penser 
que plus quun centre il avait & deplorer les mal- 
heurs de cette fatale journee. li se tenait pour 
certain que sa mere et son frere , profitant de son 
aveitissement , setaient aUssi-tot mis en route et 
devaient se trouver maintenant hors de danger ； 
mais il n'en avait pas ete ainsi. Apres le depart 
de Jean Cliouan , Francois et sa mere , accables 
de fatigue , ayant entendu dire que les bleus 
etaient repousses et que surement ils n'attaque- 
raient pas avant le lendemain , se deciderent a 
profiter encore du repos qu'iis esperaient pour 
cette nuit , croyant quil suffirkit de partir avant 
ie commencement du jour, Mais lorsque dans 
la soiree ie combat se fut engage , les repubfi- 
cains commengant a penetrer jusque dans Finte- 
rieur de la viUe , un epouvantabie^desordre sur- 
vint dans Ie quartier encombre par ies bagages ， 
et lamaljjll^ureuse femme , afTaiDlie par ies ann^es, 
fut renversee par terre au milieu de la foufe. 
Elle fit de vains efforts pour se relever ； fa roue 
d，un charriot lui passa sur Ie corps. Deux jeunes 
gens de son canton ， Gueharree et un des freres 
Gaufire Favaient vu tomber, tnais its ne purent 
arriver a elie que trop tard pour ia sauver. Ce- 
penaant i\s remporterent daos une rup ecartee^ 



«"Mes enfans , leur dit-eile , je ne vaux plus la' 
» peine que je vous donne : je suis blessee & 
» mort. H ne vous reste qu'up service k me ren- 
» dre et je vous le demande : achevez - moi tout 
» de suite , pour que je ne me voie pas entre les 
» mains des bieus. 一 « Mere Cottereau , reprit 
» urueharree , nous nelepouvons pas, vous lesar 
» vez mieuk que nous , lebon Dieu le defend ； ce 
serait la perdition de notre ame et de ia v6tre， 
一 Oui , oui ， repondit la malheureuse femme , 
i» vous avez raison ； aussi bien je n'en ai pas 
» pour iong-temps , et que le bon Dieu me par- 
donne cette parole ； laissez-moi rci a sa volonte 
et sauvez-vous ， si vous le pouvez encore. » 
Mais ils ne purent se resoudre a rabandonner 
ainsi. lis jettent un regard autour d'eux : la rue 
さ tait deserte , la pluie commencait a tomber ； 
malgre ie clair de lune , on voyait a peine autour 
de soi et toutes les portes des maisons etaieot 
soigneusement fermees. Nos jeunes gens se 
decident k en enfonc^r une ； ia maison etait aban^ 
donnee , mais ils y trouvent un lit sur leqtiel 
iis portent la pauvre femme expirante. «' A pre- 
s> sent , mes enfans , dit-elle ， laissez • moi Ik ； 
» sauvez-vous, t&chez d'emmener moifFr&nQois, 
» et que le ciei vous conserve et vous recom* 
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お pense. » Les deux Manceaux fetnbrassereiit 
en pleurant ， sortirent , fertnerent la port お avee 
win et s'eloignerent. 

Voilft tout ce quon a su de k fin de cette 
femme eourageuse. Quant a Francois ； qui avaft 
お ti sa derniere pensee , lorsquon setait decide i 
partir on favait place sur un ehevfti ； il suivait 
machinaiement , avait ete temoin de toute cette 
gcene , et sembiait frappe d'msensibiike ； mais 
lorsquil vit qu'il faliait laisser ia sn rn^re expi- 
rante, sst m^re qui motirait victime des soins 
qu'eile iui avait donnas , an d^espoir furieux 
le saisrt tout a coUp. Ranime par une sorte de 
force convulsive, H tire son sabre ,* prend dans 
ses dents la Dride de son chevai , et sefance 
vers la grande place ou fon se baftsdt encore 
avec acharnement. La, i! se pre^ipite kn milieu 
ae la melee , resoiu de s'y laire tuer , mais aussi 
de faire payer cher sa matt et celte de Sa mere. 
Cependant , le premier elan passe, son corps 
trop affaibfi ne put seconder sa furdur. D さ ja son 
bras jae fmppak plus et parak k peine le^ conpd 
quOn lui portait, lorsqu'il aper^ut pres de hii 
uii bomme assis a terre , et qui , appti ，ふ eontre 
un des piliers de la grande halle , n，en eonti* 
nuftit pas moins do charger sa carabine' e き de 



. D(B LA CQOUANNISRIB* 175 

iirer sur fennemi.. Cet homme etait Miektte* La 
baile quit avait rcQue dans la cuisse en venaot 
•u iecoors de Jean Chotiau lempechait de se 
teniF deb^ut , mais ne fempechait pas de com- 
ibattre. II reconnelit Francois , voit le peru ou il 
^ trouve ， et , rectieiliant ses forces , se ievfe , et 
•se place entre liii et les republicains. Ceux-oi 
:r€culent a la viie de Mielette , qui, pr^nant le 
chevai ii^ran^ois par la bride, et ^se sputenaut 
ft ses c ポ ns, le conduit datls une rue voisiae oU 
bientot ih sont joints par ixueharr^ et sor> est 
marade, qui c^ccouraient aussi pour titer Fran- 
cois d'embarras. Us gagnerent tous ensemble fa. 
route de Lavai , en faisaiit un detour ； et tandis 
au'ils sarretaknt pour deliberer , Francois, qui 
sembiait retomDe dans son etat d'insensibiiite , 
reprit pourtant la bride de son cheval, et, pousse 
par i'instinct de sa conservation , se dirigea vers 
son pays. II rencontra sur ie cbemin Chatenfty 
dit No6i, de Daint-Ouen , qui, ayant ete blesse 
a ia tete au combat de la veiiley s'etait, des 
ce moment- la , decide a retourner chez lui 
Chatenay prit soia du malade et fit route avee 
iui ； ib, arnverent ainsi des premiers dans leor 
canton. Francois se rendit chez son frere Rene; 
mais ses bl^sures iavaieut tellqinent affiubii^ 
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quon ne put pas meme savoir de lui quels mat- 
beurs etaient arrives. 

Mais revenoDs k ce qui se passait au Mans. 
L'armee vendeenne, perdant tout espoir et renon- 
f ant a se defendre , fuyait precipitamment hors 
de ia vHle. La confusion devint Dientdt effroya- 
bie : toute cette foule, emportee par le desir 
de sauver sa vie , se predpitait au hasard et 
avec une sorte de fureur dans des rues etraites 
dont eile encombndt le passage , ajoutant 
ainsi d'autres dangers aux dangars quelle 
voulait eviter. Pfusieurs perirent etouffes oa 
ecrases. 

Cependant , dans ce moment epou vantaWe , 
il y eut des homines courageux qui retrouverent 
toute leur energie ； ils renoncerent a I'idee de se 
sauver et prirent I'heroique resolution de se de- 
vouer pour ie s£(Iut de tous. Revenus sur la 
grande place , ils parvinrent a reunir queiques 
canonniers qui se retiraient , et les ramenerent 
a leurs pieces. Ii etait temps : rennemi aliait s'en 
renare maitre ， n'etant plus arrete que par quei- 
ques tirailleurs embusques sous les portes des 
maisons. Un instant suffit pour remettre ies ca- 
nons en batterie ， et i，on recommenca k titer sur 
les bieus qu'on tint la en echec ； mais bientdt ila 
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ripost^ent viyement , et ies canon niers auraient 
de nouveau quitte leur poste , s'ils ny eussent 
ete retenus par la presence et Ies exhortations des 
officiers ,. qui eurent la Constance de rester au 
milieu de la place exposes k tout le feu des 
repabiicains. A leur tete etait M. de Scepeaux , 
fun des chefs de ia division des Angevins ； et 
dans ce petit nombre ae braves il se trouyait 
€ncore des Bas-Manceaux. M. de Bcrset j de 
Laval , se tint a cheval pi'es de ia battens , et y 
resta jusquau dernier moment pour reteoir ias 
canonniers a leurs pieces. Je dois citer encore 
un jeune paysan , Jacques Bouvier, surnomme 
Benedicite , de Parne pres Lavai, Jamais il .n'a- 
vait touch さ un canon : il voulut oe jour -la fafre 
son apprentissage i aussi, dans Ies manoeuvres, 
eut-il le pied fracasse par ie recul de |a piece 
<ju，ii aioait a servir. 

Bientot aprei^ M. de Scepeaux fut bless さ ； Qn 
vit qu'une plusr iangue resistan e etait impos- 
sible. Les braves dont ie sang-froid avait &u 
arreter si long-temps lennetni surent aussi ef- 
fectuer ieur retraite ； presque tous parvinrent d. 
se sauver, et dans cette occasion encore. Ie 
courage $e tnontra meilieur conseilier que la 
peur. • 



Dc son cdte , le brave Mieiette en fomnisnit 
tine autre preuV6 ； it avait retrouvi assez de foroe 
ponr tiiarcher tnalgr^ sa blesdOi^ , et etait par- 
venu fusqu, も Fendroit oili Jean Chouftn cherchait 
A i*6unir ses soldats. li arriva en boitunt, M 
soutenant avec peine sur son fu^l, quil n' 倉 • 
vtLit pas toqIq ({uitter eomme avaieot fait teat 
dVutres. 

On s'attendait ft Yoir Jean Cboutn onrir 
cb^val au blesse ； mais , au grand etonnemaiit de 
la troupe ， H declara n も jpouvoir lui rendre ce 
service. II resta avec led siens sur ia route jus* 
quk ce que le jour fut tout も fait vedu. AIoM, 
^levant la voix ^ « 11 est temps A present , mes 
ift en fan 9 , mettez-vous eti marche ； feiinemi ne , 
ifttardera pas k nous suivre. Allez le pius iotn 
、 possible sens vousi arrdtcr. Que le bon Dicu 
» vous conserve ！ Pour moi , il font encore que 
w je retourne vers ie Mans ； mais istvec moo clic* 
% val , je me tirerai bieti de la bagarre ， il n'y a 
'■% pas de danger; ainsi , an revoir et jUms adieu; 
w (iematn je serai av6c vous dans Misdon. i^ Eti 
disant ces indts , Jean ChdOan quitta sa troupe 
et !ftn ぐ a son ch^ai du c6te dott venaietft ies 
； Ibynrds* « Allons ， dit Mieiette , v*f& enccirci mou 
A gM fnentoiurf Aq revoir ! 4 demain ！ il n'y 
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，, |^a$ 4e danger ! et ave や 《€t il court dans Ja, 
» gu^ulc du ioup. JHoi je vpus dis qu'H est 
^ QHsorcele. ~ r Tai&-toi ^ Miel^tte^ repondit 
^ ttpute la f)aiid$; cc qi|e, ^^un Cliouan &it, 
4 ,c，est ppur ie bien. ;Tu le $ajs comme nous^ 
» et il nen faut pets xnal parley*. ぬ On sq mit 
filors tn motoho » .pb 柳 a fai^aiit se$ cpn|eo 
tures suf ce qui pouva^t porter ieiir chef & agir 
ni は"， 

. li avait en efiet se$ m^tik ； i^pres avoir quitt^ 
|e prince de Taimpnt ^ ^e^iviron une li^uc d^ 
]Vfans, au ^iioment pu ce chef entrait dans une 
maison en annon^apt quil avait un besoin de 
^ormir m,e^| [さ tib! や, Jeap Chout^n avait couttnud 
jJ'j|Vancer. pour rejoindre et reunir ses homines 
disperses sur Ie gmpd cheniin ; mais il reQecbit 
bientot que Ie prince, accable de fkttgiie, fiHait 
peut-etF<e ^aban^pnner tl'op Ioeg*^cmps A un 
^(mmeil dont les suitei^ paurpaient lui devenir 
fataies. Aior^ ii s'arreta sur le bord de la i、oute, 
x^oiu y si prince ta|*dtat a passer, de coiirir. 

chercher, ce qu'il fit en effiet. Je iiai poiii^ 
/eu dVutres aetails sur cette circon stance y car, 
^ivant sa coutumc , tJiean A^nouan en a dit ^ 
ipeme qiaelques mots; mais Bouvier^ doqt fui 
jailjt ；] oei^CMci plus h ま, mf^ i^oi^e qui! av ゆ 



jgd t«Bl"+Rk 霧 SUA l/ORIG 宜 望 

vn Jean Ghouan seul sur la route, 4 une lietoe 
du Mans : aue celui-ci, apres lui avoir parie cfo^U 
ques instaqs , Favait quitte pour se rendre a une 
maison qu，on apereeVait a quelqoe distance , et 
que peu de temps aprfes il ^epassa pred de lui 
accompstgnant trois ofticiers. . 
■ II e さ t evident qu'H h'avait voulu garder son 
cheval que* pour le donjier au prince VH en avait 
eu besoin , car ， dans la soiree , ii nhesita psis i 
mettre pied a terre poor un homihe qui! ebn- 
haissait bien moins que Mielette. En eflfet, 
iiyant rencontr^ pres de Louvigne un Lavailois, 
liomme Francois Dudouet , qui etait biesse a la 
jttmbe et ne pouvait plus marcher, Jean Chouan 
s'arr^ta, lefit monter stir son 6hevai , le suivit k 
pied et f amena jiisqu d. Lavai. Je tiens ce fait de 
Dudtm も t lui-rheme. Le lendemain ^ coitame il 
favait dit , Jean Chouan etait de retour aupre^ 
de sa troupe. II la conduisit sur la paroisse dii 
Genet ， dans la closerie de la Rbiiztnierc proche 
du bois de Misdoii. La , tout le ittohde^ si^com^ 
hmi, a la fatigue et n'ayant poirit tfabfi se 
reposer , on cufbiita un pailler , on s，y coudhift 
pele*-raele et I'on y rorta vingt-quatre heures sam 
se lever. Au bout de c も femps Jean Cftouan s も 
*rouvait avoif ertvifon ？ dnquantc fcomme^ W 
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i<HiF de W , et Mieiette , iq^Igre sablessfure^ 
d) etait pas arrive le dernier. 

Ondelibera surlepartiaprendi:^. Jean L^hpua^i 
crut devoir engager tous qeux qjui ponvaient 
irouv^r un refuge ch^z * des parens oQ. 
.amis a s'y retirer pour prendre , d'ab.ord quelque 
repos. « lliais , ajOuta-t-il ， des quq nous auron^ 
» repris des forces , nous retrouvecoias dit. cou^ 
» rage, et alors je^vous attends. B y aura qyeK 
» que chose de mieux a faire (|ue de raster caches 
» et, s'ii plait d. Dieu, de piqs heurcux. ipom^ns, 
» reviendront peut-etre,, Ainsi ゝ mes ehfkns, 
» souvenez-vous que je vou& Fetigns ton や des^ 
» que VOU8 serez reposes., v La plupart se retiV 
r も rent. Une douzaine cTftomme^. seulement qui 
nesperaient pas trauver dTasile ， ou qui ne vou- 
laient pas abandonner Jean Chouan , rest さ rent 
pres de lui et gagaecent leur ^ncienne reti:aite ^ 
le bois de Misdon. 

felfe fat rissue de la eampagnke dies Chouan& 
k la suite de rarmee de la Vendee. Je ne crains. 
pas d'etre dementi ea disant que noii-s^uiement 
les Chouans ^ maij^ encore tout ce qui porta le 
Qom de petite Vendee , se montra tou Jours au 
premier rang dans Les combats, a la tete de&. 
tolonaes. lorscjuil fallait attaquer , 4 l:aiT お re* 



garde quai^a 、il s'a^is^ait da prrteffW une 
traite ( 1). Les faits-sont notoii^s , et plusieurs 
Ven(leens ont & cet egwd rendu aux Maneeaux 、 
la jirstice qli'ik m^ritaiient. lis out eu leiH* part de 
*Wds les travaux , tie toiites ie$ fatigues, de toutes 
les misercs , udc part teur est due aussi dans 
celte gioire^ kniiibrteye dont le Vendden vaiucii 
H S11 couronner ses defaitcs. 
Jc $uis, Monsieur, &c. 



( 1 ) Voir les pieces justifibsitives, lettre G, 



f 
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SECONDE き OQUE* 

LETTRE PREMIERE. 



La seconde ^poque de la guerre <fes Cliaiiimt, 
qui fut ta Chauanoerie prapremeqt dhe» an 
commenfft pas immedi ま nrnirt i^pres lea d^faiti^ 
des Vendeens au Mans et k S^venay^ LorSiCju^Qik 
tpprtt dans fe Ba^^Maino fenuere de&truc^ 
tioQ de larm^ royale » il j eut ば t^borct un rkk 
itienjt (ie atupeur et de deeouragemcut^ pu^ 
^odre pendaut quelque t^mps (e spectiu;!^ 
eet eflfroyable desastre avah gtace ^ous le^. 
C0urages» et les Bas-Ma^nceoiux parureut s ，き 9 
vesign^s,. avee ie re&te rfes. Fr^n (； ais , k endurer 
de* iDnux qUou croyait d^sormais sans remede.. 

Sur un point cte la France eependant i. 
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Poitou. Charette y commandait. Rest さ seufdans 
la lice ， il ne se laissait point abattre ； et malgre la 
foule des assaillans , il soutenait avec gipire une 
lutte $i inegale. Mais bientot dans la Mayenne , 
Jean Chpuan , encore une lois le premier , re- 
parut les armes a la main. Ses ancieus compa- 
gnons ne tarderent pas a se rallier a lui. 

Les Manceaux qui avaient suivi farmee ven- 
deenne n avaient pas tous pen dans la fatale 
campagne d'outre- Loire. Un grand nombre 
etaient revenus dans le pays et s'y tenaient ca- 
ches, ceux d'entre eux qui habitaient la partie 
dii Bas-Maine voisine de la Brctagne , accou- 
rurent a la voix de leur ancien chef ； les autres 
suivireiit egalement son exempfe et prirent les 
armes de ！ eiir cote. Ce fut ainsi que i'insurrec- 
tion setendit insensiblement. Elle ne fut point 
le resultat d'un plan forme davance : la perseve- 
rance et le courage de queiques royalistes de- 
vbues iui donnerent naissance , puis elle se for- 
tifia par la reunion de tous ceux qui vinrent y 
cliercher un refuge. Son accroissement fut ra* 
pide y et ii devait i'etre , puisqu'elle ofiraJt une 
derniere chance de salut aux malheureux qui 
s efforcaient dechapper a la rage des revolu- 
tloBnaires. Geux-ci , pendant les trpis mois que 
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dura la campagne des Vendeens sur la rive droite 
de la Loire , navaient mis aucune borne k leurs 
fureurs, non plus qu'i leurs extravagances. Une 
reine de France , abreuvee d outrages, etait trai- 
nee a lechafaud en presence de tout un peupie , 
qui eut craint de montrer seulement sa pitie; et 
un tribUnai setait trouve pour revetir des formes 
judiciaires un crime aussi atroce , tandis qu'il 
avait fallu le poignard d'une femme exaltee pour 
atteindre un Marat , dont i'ignoMe apotheose 
devait achever de sOuiiler le gouvernement 
dalors. ' —— 、 

Comme on, devait s'y atteiidre , d'autres atr か 
cites , dautres folies signalerent le triomphe du 
parti regicide. Les nialheuireux prisonniers ven- 
aeens ， tombes dans les mains de し airier , en - 
rent a regretler la mort des champs de bataiile^ 
On sait par queiies horribles combinaisons ce 
farouche tribun avait reussi a imnaoler a-ia-fois 
des masses de victimes , digne emule de ce 
monstre qui souhahait au peupie remain une 
seule tete pour la laire.tomber d'un seul coup ; 
ct au jourd* hui encore , au milieu de tant d'afTreux 
souvenirs, le souvenir des noyades de la Loire 
lait irissonner d'une nouveHe horreur. Cetait 
alors que la Convention decretait la justice et 
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ia probite k Forilre du jour , quelle proclamail 
par line ioi la reconnaissance de I'Etre supreme, 
el qii,un Robespierre elevait la voix pour dire 
ftox Fran^ais qu'il est un Dieu. Dans un tel 
temps , ies peines dues au crime devaient etre 
le prix des vertus : M."* Elisabeth , soeur du Roi, 
«t ce Malesherbes, furcht envoyes a la mort 
Cependant , tandis que ta revolution epou- 
WDtah ia lerre par. <Ie tels spectacles » ies rois 
de f£ttrope commen^aient i. deiibei^r s'ii lent 
aerait avjantageux «de recopnaitre provisoireraent 
la repubiique franQaise. Telle etait la face de& 
dioses lorsqii'oii apprit le inouveau soulevement 
des Chouaos. Des qu'on sut qu,une troupe de 
Francois iideles se i*asseinhlait encore pour 
CQBibattre, animes par cc noble exemple , ies 
royalistes accoururcut de tous cotes , et Ies 
Chouan^ , bien plus nombreux qu*auparavant, 
.commencerent , des ia fin de i'annee, a etendre 
leurs operations » a organiser ieurs moyens dat** 
4aque et de defense , et a inspirer de nouveau 
)des craintes s6rieuses a la Convention , qui re^ 
solut de {es aneantir en Ies ecrasant squ$ I ゆ 

Ce fut durant cette crise periHeuse que h 
ipoit 4e Jean Chouan vint ealem* aux insurgent 
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€fe la rive droitc de k Mayenne tin chef afors i» 
vesti de la confiance genei^e, et dont le droit au 
commandeBieiit , reconnu des i'qi'igine, n'etait 
cotiteste par aacun d'entre eux. Quoique sans 
instruction ， Jean Chouan avait montre ia pm* 
dence, raclrvite , faudace d'uii habile partisani 
Apr さ s (ui, il ne se trouva personne qui, soit pav 
son rang ef son education , soit pnr son exp6* 
rience fet ses talens, eut acquis sur ies insurges 
assez de superiority pour prendre seul le com, 
maiKtexAcift ； et plusieurs des plus braves , de^ 
eotirages par ia perte de leur chef, s eloigiterenb 
du pays. 

. La Bretagnc> k Haut-Maine et rAnfou so 
trottvaieiit alors «n pieine insurrection. Les. 
pavsan^ etaient souleves a Fexemple des 
Chouans, et en avaient aussi pris le nom deveim 
redeiitable. Mais la di/TicuIte des conimunica- 
tions ayant bientot empeche ces nouvelles bandear 
royalfstes d'unir leurs , efforts et de concerted 
ieurs entreprises> eiles linii^nt par former deux 
partis presque distincts qui , se laissant aller & 
des jalousies de pouvoir et a des rivalites , don- 
nerfent le triste spectade de (Jissensions aussr 
fiinestes qu impardonnables. Le$ ihouans de la 
Bretagne r6cevaient les ordres M, de Puy> 
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«aye et des secoars de FAngleterre ； mais cette 
puissance ne sut jamais ies rendre profitabies/ 
et elle fut m^jne assez malheureuse pour voir 
son /assistance devenir ia cause d'un desastre 
affreux (1). Du cote de FAnjou , de la Nor- 
mandie et du Haut- Maine Ies insurges furent 
d'abord commandes par d'anciens ' chefs Ven* 
aeens et par des emigres rentres. Puis ensuite 
un comite royaiiste , secretement etabli a Paris 
6t autorise par Louis XVm , s'efForga de diriger 
ieurs operations. Mais le Bas * Maine , berceaii 
des unouans ， qui par sa situation devait さ tre 
centre de la confederation royaiiste ， fut en quet 
que sorte abandonne , et devint meme a la fin 
un su jet de discorde entre Ies chefs des insurges y 
pour lesquels il resta comme \ine {imite de sepa^ 
ration. 

Les Chouans de la Mayenne, pour ia plun 
part simples paysans ， demeurerent done livres 
k eux-meme& ； mais dans leur zele aveugie , if& 
croyaient tQujours devoir executer les ordre& 

(1) On sait qu'apres {'expedition de Quiberoil , Pitt 
4onna , dans le parlement , rassurance qqe le sang mglau, 
n'avatt pas coule dans cette fatale a 廿 aire. Non , s'ecri^ 
Slieridan, le sang angldis na pas coule, mais rkonneuK 
finglais a coule par tous les pores. 



qu'on ieur envoyait aa nom du Roi , de qnelq^e 
cdte quils Ieur vinssent et queiques contradio 
toires quiis fussent. Gependant pour ^nner* 
ttn,>peu d'etisemble a ieurs operations, it ieur 
mait bien failu se .choisir de& chefs parmi eux', 
€t il sen trouva. bient^t qui se mbntrerent 
digiies de les comluire. ■ 

Dans lies temps de revolution , lorsque Dieu v 
dans . ses desseins caches bosideverse par des 
secousses imprevoes ies societes et les empires , 
on voit de tobteis parts sortir de labscimte des 
homines qui, pousses par un secret instinct, 
selancent hors - des tangs. Qn pournait presque 
dire qu'iis se sentent destines a ia celehijte, qu'iis 
viennent .repondre . k i'appei de la Providence. 
Et s，il ne convient pas a ses vues de se servir 
deux pour accoinplir toiiRses desseins , si m さ me 
elle ne Ies emspime que pour montrer ia vanite 
des efforts derhomme , tau^eiois ceux qu'elle a mis 
ainsi en avant ont la conscience davoii' rempli 
un devoir lorsqil^Hs ont ditd. ia foule : « Suivcz- 
» nous.i » Ge fut amsi que ， daps f insurrection 
du BasrMauae'xm apres Jean Chbu^n paraitre 
Ies Jambe-dWgent , les Taiifefer , Chnndefier ， 
Coquiereau , Gaidiei% Sans^peur, ettant d'autres. 
Toils. ces braves, qui jiisqu"ah>rs6taienjtrestes iii- 
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！ oonnus, st .montrerent tout a coup avec tant 
^ieciat qu，on put croire que Dieu eut vouiu se 
• servi も po"t, reicver ses autels , du hras de ces 
iiommes pieux , simples .et devoues. Mais . la 
JFrance avaita sattsfaire encwe au juste courronx 
jde ce Dieu outrage. Les jours 4e bonlienr Hf 
devaicut point iuire sitoi pour eUe-; Dieototcette 
^poque fut signaiee :par une suite fataie d'eve- 
め emeiis inaiheureux pour les royalistes. Les 
,Chouati6 de ia Mayeixne en ressentirent ie& con- 
<fieq Qcotes fuDcstes ， et si malgre ieur zeie ils nc 
.pureiit prendre que: pen de part aux grandes 
entreprises ， ils n'en eureiit pas moins u souifrir, 
t<j[uand cles circoustauces imprevues viiirent suc- 
cessivement rehvei'ser ies plans eh apoarcucc 
ies inieux concus. 

Lorsqite M. dc Puys^ye , vers la iin de 1 794 ， 
■ quitta ia Bretagnc pour aiier pf esser les secours 
de rAiigleterre, tou jours promis, toujoui-s dif- 
• feres , rinsuiTectiori ， sragnant de tous coles, se 
mon trait rieel lenient pi us forte et pins formidable 
qu^a iepoque meine des plus grands sueees de 
jarmcc de ia Vendee. Le^ouv moment i^pii- 
,blic&in， en proie alors a toutes ies factions ; sein 一 
blait au motnient de soccdmber sous ses projM'es 
•fureurs^ Les revoiutionnaires 6^ crurent ud mo^ 



BE LA CMOUANKfiRlB; ttl 

in cut perdlus ； mais leur d^tresse m さ me devifit 
pour eux tin Jiioyen de saiut. 

Les chefs du parti qui seniblait *sur ie point 
de perdre Fautorite laisserent croic^aux roya- 
Ifetes qu-ils^ vouiaient se jeter entrc leurs bras. 
lis promirent tout ce qu'on vowlut ， s'engagerent 
par tous ies ^rmens ， ne demandant quuh d^kti 
et le secret ponr preparer Ie retour a ia royaute. 
le fut ain§i que Charette abuse consetitit 4 
traiter : la paix de laJaunais fut sigtiee. Cormatin , 
lieutenant de Puysaye ， se laissaentrainera siuvre 
eel exemple, et ， malgre ia resistance de la pJu- 
part des chefs , il sengagea pour tons ， sigoa 
d*abdrd une treve , pMis ce traite de la Mabiiais 
si inal oKserve par iun etj'autre parti. Mais tops 
ces pourparlers et toutes ces entrevucs furent 
defavorables a la cause des rayalistes. Les rapo- 
blicains, ne voyant dans ces Chouaus si redautes 
que des paysans ignorans et simples , revinrent 
de ieur premier effroi , et ceux-ci, on se corrom- 
pirent par Fexemple et Ie contact des bleus, ou 
perdirent de Ieur cnthou^isisme, en raison de ia 
defiance que ia conduite de leurs chrfs ieur ina- 
pirait. Les deux partis sapei'^urent bien vite 
qu'iis cherchaient matueliem^nt k se t romper, 
republicains reprocherent aux Chouafisde 
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:faire provision d'armes et de munitions et de 
leur debaucher des soldats ； Ie» ClnmaQs eurent 
a demanded raison du massacre' de deux chefs 
royalistelg^orges sur la route de Li^val au Mads. 
. De chaque cdte on recourut adx arme^ avec utie 
sorte de rage. Ce fut a cette epoque que ies in- 
surges de ia Mayenne , qui avaient ete avertis de 
se tenir pr^ts a partir pour proteger le debarque- 
ment de Quiberon , reQurent contre-ordre au 
moment ou ils se mettaient en route ; et ceux du 
Haut-Maine et de FAnjou ne filrerit point pre- 
venus de Fexpedition projetee. Etait-ce une im- 
pardonnabie negligence , et a qui xloit-an k 
reprorfier ？ Je nessaierai point de resoudre cette 
question , ni de rechercber ies causes de la deplo 
rabie catastrophe de Cluiberon ； je me boFnerai 
a en dire Ies suites fatales. Alors plus que 
jamais -， Ies rivalites , Ies dissensions ， ies que- 
reiles , ecIatereRt entre Ies chefs royalistes ； et k 
Iff- fin leur animosite , portee a son comble , en- 
trava toutes Ies operations. Tandis q'u'on se pt*o- 
jiion^ait avec fureur pour Rochecotte ou' Puy- 
挑 ye, on oubliait prcsque leRoi , pour lequei il 
faliait agir. Quelques mois avant que Ies choses 
fussent pousfiees a cette cxtremite , Fheritier pre- 
^ompttf du trooe vint se montrer 3ur Ies cdtes 



de France. Tous les regards se tournerent vers 
ITIe-Dieu ou le comte d'Artois aborda le 2 oo- 
tobre 1795. Enfin on crut qrfil serait possible k 
ce prince si cher aux royalistes , de venir k leur 
i6te cueillir les paimes promises k sa valeur. 
Mais ciel se plut encore a renverser ces bril- 
lantes esperances. Le prince trouva dinvincibies 
obstacles ， et fut contraint de renoncer k ses 
courageux projets. 

Dans ce penible moment , ou toute confiance 
dans favenir semblait cvanouie, ii failut trouver 
de nouvelles forces et un nouveau courage 
centre d'inevitabies perils. La forme du gouver- 
nement revoiutionnaire venait encore une fois 
de changer. Le directoire avait remplace ia Con- 
vention . Tous les monstres que ia revolution 
ayait dechaines , Robespierre , Carrier, Danton 
jet leurs pareils netaient plus. Apr お s6tre assouvis 
c[u sang des victimes ， tournant leur rage sur 
€ux-memcs ils avaient iini par sentre-detruire. 
Des mesures moins atroces , des formes tnoins 
revoltantes, une marche plu^ reglee , ra^ssuraient 
deja ceux. qui demandent avant tout qu'on ne 
せ rouble point leur existence, ju autorite nou- 
veile paraissait s'affermir. Au dehors , elle en- 

voyait Bonaparte pour soumcttre Iltalie ； au 
I. 13 
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4edans , finfatrgable adversaire des insurg€S 
jroyalistes ， ie general Hoche ， aussi habile quin* 
trepide , ne laissait plus aux Chouans un seul 
moment de repos. Ses troupes, jchaque jour plus 
nombreuses , couvri^ent bientot tout Ie pays in- 
surge. Point de village qui ne devint un canton- 
nemeot , point de retraite qui ne fut fouillec , 
pas de jour qui se passat sans combat. Les 
Chouans continuerent de se defendre avec la 
force que donne Ie desespoir ， et fon vit oioYS 
-BUGComber la plupart de ccs chefs valeureux, 
i*espoir et la gloire des insurges de la Mayenne. 
Prappes presqu^ en meme temps , leurs efforts 
h^roiques ne semblerent amener que des mti* 
iieurs 'sans fruit. Mais si leurs exploits furent 
お titiies au salut de la France ， ils n，en ont pas 
moins merit も d'attacber leur nom a lepoque qui 
les iit naitre. Dfeu leuf refusa la gloire du succes ， 
-quau moins il leur reste tJelle du courage raal- 
heureox. Et d'aiileurs qui pourrait dire que 
Jepr devouement fut iniitiie ？ Pour apaiser Ie 
ciel irriten p€lut-dtre failait-il que des victimci 
:irolQntaires vins^ent laver de leur sang les traces 
des crimes dont ia France etait souiiiee ： fe 
souvenir d'un tel sacrifice ne doit pas dtre ^vpi A 
foublL 



he Bas-Maine neut pas seul k d^plorer {a 
perte de ses chefs : Stofflet et Charette ne tar- 
dcrent pas a succomber k leur tour ， et les roya^ 
fete$ durent enfin plier sous ia necessite. Au 
mois d'avril 1 796 ia Vendee fit sa soumis»on , 
et itu mok de mai suivant M. de Seepeaux conclut 
wee le genei*al Hoclie un traite, auquel presque 
to us ies insurges de la MayenDC finirent par 
donner leur adhesion. 

Avant cette cpoque i insurrection royaliste 
$etait etendue dans tout^s Ies parties du Bas- 
Maine et dans les provinces voisines; mais elle 
ne setait formee que peu a peu et par bandes 
isoiees , qui n'eurent pour Ies conduire que des 
hemmes sortis de leurs rangs. Parmi cette mul* 
titucle de chefs ainsi choisis ， que{ques->uns surent 
des iabord se faire rcmarquer par leur Iiabilet^ 

leur aydfiee. lb ne tarderent pas a prendre de 

i'uscejpdaitt sur Ies autres , qui d，eux , memes 

vinrent $e ranger avec leur troupe sous le com, 

Qiandement du p{as digne. Ceiui-ci sentit bien* 

t6t le besoin de donner une forme plus reguliere 

ii son autorite. II commen?a par engager Ies sot> 

dats k recQDHftitre authentiquement pour cap" 

isinfis ceux qui Ies avaient amenes ； il y en eut 

vjOk d'etabli par paroisse ； ecsuhe il fit nammGF 

13,. 
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des chefs de colonnes ou chefs de cantons , dont 
le commandement setendit sur plusieurs capi- 
taines. Toutes ces promotions se faisaient k h 
plurality des voix. 、Les soldats elisaient leurs 
Capitaines ， ces derniers designaient pftrmi で ux 
ies chefs de colonnes , et ia nomination du chef 
superieur se faisait .par acciamation : on lui don- 
nait le titre de general, ihaque division avait eri 
outre un ^tat major compose de tons Ies homines 
de quel que instruction ， et d'abord le nombre en j 
fut tres-petit. De plus, quelques ccciesiastiques, 
a qui il ne restait plus en France que ce seul 
refuge ， servaient a la lois de secretaires et dau- 
moniers. " 

Lorsgue Ies Chouans commencerent k de- 
venir un peu nombreux ， il leur failut aviser aux 
moyens d'assurer > avec quelque r^gularite , ies 
fournitures de vivres , de munitions et autres 
objets ae premiere necessiie. Long-temps zeie 
des royalisles ， soft des viUes ， soft des campa- 
gnes ， s etait effarce de pourvair k tout ， comme > 
a la premiere epoque de IinsurreGtJon durant 
laquelle Jean Chouan n'avait jamais autorise la 
ievee daucune contribution. Mais dautres res- 
sources devinrent necessaires. II fut decide qu'on 
se ferait pacyer un prix, de ferine par Ies colons 
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des bieus que ie gouvernement republicaiii to- 
iiait sous Ie sequestre , et on ieva aussi quelques 
taxes , soit en argent ， soit en grains et cd bes- 
tiaux ， sur les biens nationaux nouvellement ven- 

拳 z 

dus. De telle sorte chaque paroisse produisit uu 
revenu que Ion mit k la disposition du capitaine 
xlont elle dependait , et il eut aiusi Ie moyen 
dacheter ， pour la compagnie , ies choses les plus 
indispensables. , ， 

. Le chef de envision et les chefs de cantqns 
devaient surveiller ie recouvrement des fonds 
et en regler femp 置 oi ャ se reservant pour eux quel- 
ques paroisses^ , afin;de fournir aux depenses de 
letat-major. Routes ces dispositions ， auxquelies 
les cirponstances ne permirent pas de ddnner 
plus de r^gularite , amenerent sou vent des abut 
et des vexations , sur-tout vers la fin , lorsque-les 
etats-majors deviiice^t nombreux et les grands 
rassemblemens fr^quens. Neanmoi»6 > malgre 
tout ce quit y eut d'arbitraire dans ies mesures 
qu'on ^ut prendre , un grand nombre de c^>i- 
tttiiies de paro|&ses ne se departirent point de 
la moderation que ieur prescrivaient Ies prin - 
cipes pour lesquels us combattaient. J，en ai re^ 
cueilii d'honorables et nombreux teinoignages 
de labouclie meme des gens du pays qui ayai^nt 
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embrasse / dans ce temps ， les dpinions repu* 
blicaiues. 

Ce fut ainsi , et en quelque sorte sans plan 
arr^te d avance , que s'organiserent , d riiuita* 
tipn les unes des autres, ies six divisions des 
Chouaas du d^partenient de la Mayenne. Tout 
%y regia par le suffrage d'hommes qui se con- 
ftideraient comme egaux et libres. Aussi tous , 
jusqu'aux simples soldats, regardaient leur de* 
pendance comme volontaire, et , suivant leur ex- 
pression , obeissaient d'amitie. En efFet ， cliacun 
•sans さ tre appcie par une autprite positive etait 
venu de plein gre offrir scs services ； et comme 
on a'obtenait ni solde , ni recomp^se ， ni m^me 
<[es armes pour combattre ， on navait point con- 
tract さ d'obligation , on ne se croyait iie que par 
un devoir de sentiment. TeUes furent ies causes 
qui dounerent a cette organisation des defen- 
fieurs de ia monarcliie toutes Ies formes cTune 
confederation republicaine , dont elle eut mal* 
Jbeureusement aussi tous Ies inconveniens. 

A la verite M. de Scepeaux , chef vendeen 
qui commandait alors Ies insurfires de I'Anjou , 
excr^a sur le Bas-Maine une sorte de protec- 
torat. Mais son autorite quoiquc generalement 
reconnue se reduisit , en realite, 4 regler Ies 
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fiorites dcs divisions , k reconnaitre les nomina- 
tions fuites et a passer quelques revues. Le poste 
qu'il occupait dans FAnjoii ne lui permettant 
pas de venir dinger ailleurs Ics operations des 
Cbouans, ies chefs de division rest さ rent inde* 
pendans Ies uns des autres dans rarrondissement 
qu'ils setaient forme ； ou siis se r^unirent pour 
quelque entreprise , chacun d'eux resta toujours^ 
iibre d'agir a sa voionte , et ne fut jamais tenti de 
rendre compte de sa conduite. 

Les six divisions de i'insurrection royaliste du 
Bas-Maine prirent ， pendant la seconde <ipoque , 
le nom des chefs qui Ies comuiandereDt. Leun 
limites etaient it^peu-pres fixees ainsi qu'ii tuil t 

Le canton ou la Chouannerie prit naissance 
est situ る entre la route de Laval a Brest et celle 
de Laval a Ernee ， et setend jusqua la froniifire 
de Bretagne. Ce canton , aores ia mort de Jesm 
Chouan , devint fun des moins importans* IL 
passa sous Ies ordres de Deiieie ， puis de Mo- 
riere, et enfin de M. de Chaius, emigre rentra,, 
qui le reunit k une division bretonae' 

Jambe - cTargent ( Treton ) fut chef du paji 
qiiiVeteQd depius l^val ， jentre la route de Brest 
et ia rive droke ide la Mjayeime , fi^qoo v«p» 
Gii4teau*Gpnthier et Croon* 
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La division Lecomte occupait les cantons de 
Craon , Athe ， La Roe ； ce fut la moins consi* 
aerable de tout<^$. 

1-1 arrondissement de し Mteau-Gonthier, plu- 
sieurs paroisses de rAnjou et quelques cantons 
du Haut-Maine vers Sable form も rent la division 
Coquereau. Apres la mort de ce chef, Gaulier 
dit Grandr-Pierre en prit le commandement. 
' La division TaiHefer ( Jacquet ) s etendait' le 
long de la rive gauche dela Mayenne ， de Lavai 
' jl Chfiteau-Gonthier, puis sur 置 a lisiere du Haut- 
Mame dont elle avait aussi reuni quelques pa- 
roisses , et se terminait a ia route de Laval a 
Paris vers Martigne. Eiie eut en dernier lieu 
pour chef M. de 1 ercier , emigre echappe au 
desastre de Quiberon. 

• La division Rochambeau (Metayer) compre- 
Hfldt line grande partie de rarrondissement de 
Mayenne. 

- £nfin ， dans le canton (TErnee quelques com- 
pagnies de Cliouans reconnaissaient ies ordres 
de M. Duboisguy , qui commaxidait Ies environs 
cle ;Fongere$; へ 

: Le soidat choiian ， de cette epoquc , portait 
ime veste grise a basques tres-courtes : plus tard 
on y ajouta des paremens tfune couleur, diiBGe- 



、 
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rente , pour distinguer ies compagnies. Leur cha- 
teau , k tres-grands bords , etait orne de rubans 
Manes sur lesqueis se lisaient des sentences 
pieuses ou des devises royalistes. Qu^Iques-uns 
relevaient ce chapeau a la Henri-quatre , pour 
y met'tre la cocarde et le plumet blancs. Le plus 
grand n6mbre portait le cosur de Jesus sur le 
bras ou sur ia poitrine : c'etait le signe distinctif 
d'une sorte de coiurene qui s'astreignait a faire 
chaque jour une priere convenue. Larme du 
soidat etait le fusil presque tou jours sans bayon- 
nette ； une ceinture a mettre les cartouches for- 
mftit tout son equipement militaire. Les chefs 
se coiffaient du chapeau a trois cornes avec ua 
gr^nd plumet blanc ； ils avaient les epaulettes de 
leur grade sur une veste semblable a ceUe des 
soidats , et presque *tous mettaient un guet rouge 
qu，on regardait comme unc marque de distinc- 
tion, lis etaient armes d'un sabre , d'une paire 
de pistolets et d'une carabine ou d'un fusil de 
chasse ； et ， dans une affaire ， ils faisaicnt le coup 
de feu comme ies aulres. lis ne rangeaient guere 
leur troupe en ligne que pour en passer la revue , 
et ne rexerQaient que bien peu aux evolutions 
uiilitaires. Au moment de rattaque chacun se- 
cartait a droite ou a gauche sans observer aiicun 
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Ordre, et ton t&chait constamment de tourfier 
Fennemi , ce qui s'appelait le rembarrer. Le 
ebef, toujours k la t6te , ne cessait danimer $e$ 
ftoldats par sa voix et par son exemple. II ne se 
croyait pas le droit de dire : な Avancez ！ » Mais 
n criait a ses hommes ： « Amis , ne me quitted 
» pas ！ A moi ies braves ！ Suivez-moi ！ Fon^ons ！ » 
£t jl s eian^ait le premier. Presque tous ont pay6 
de feur vie Fhonn^ur de commander ainsi. 

La plupart des Chouans avaient adopte . Fa- 
ft^gc de prendre un nom de guerre. Leur prin* 
Cipale raison etait cle cacher leur vrai nom , idm 
de rester inconnus aux republicains et さ e ne piA 
feirp peser sur leur famille tine responsabilite 
ftineste. Plusieurs de ces noms indiquaient Ie$ 
quaiites physiques ou morales de f individu , 
comme te Blond , Belle-jambe, Frise, la Ggie" , 
Vif-nrgent, Fend-l， air , Bonrconseit. duelqties- 
nns etaient empruntes au vocabulaire du soldat : 
la uwerne , Carabine , Mousqueton , Mitraille, 
Housard. i^eux-Ia au contraire rappeiaient des 
idees riantes ， en contraste avec ies hoireurs de 
hi guerre : la Rose, la Musette , Branche-d'or , 
Fhur-a epine , ixtroflee , Belle-vigne. Beaucolip 
d*autres enfin netaient que des sobriquets bi- 
stres etmdxne burlesques, teis que •• PetU-profit, 
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JBrin'd, amour, Chante-en-hwer, Cadet-Roussel , 
y^l.au-vent, Danse^ a* F ombre. Mais un plus 
grand nombre de ces noms ， inspires par une t6* 
solution genereuse et fiere , signaiaient com me 
une sorte d'engagemcnt ct de nccessite que* s'im- 
posaient a i'avenir ceux qui les avaient pris. 
Sans-peur, Coeur-deMon , flntrepide, VaiUant , 
la Victoire, ne pouvaient plus reculer devant le 
danger, et sans doute aussi Frappe-a-mort, Brise^ 
bleu, Sabre-tout , Sans-quartier , le Vengeur, 
ti'auront pas toujours epargne leur ennemi 
vaincu, II est bien certainement dans les mots 
une force caehee qui agit sur les hommes , meme 
a ieur insii , et ie prestige de ces denominations , 
a la fois guenieres et mysterieuses , semblait 
agrandir ceux qui Ics avaient adoptees , et pi'O- 
duisait sur leurs adversaires une vague impres- 
sion de terreur que de simples noms de paysans 
ne Ieur eussent point causee. 

Dans les iettres suivantes , j entrerai , Mon- 
sieur ， dans le detail des evenemens , et jes- 
saierai de vous faire connaitre les hommes qui 
y figurerent ； mais je ne crois pas devoir m'as- 
treindre a vous aecrire tons les combats livres 
chaque jour et de tous cotes. Le recit en serait 
monotone et peu interessant pour vous , parca 
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que ces combats Dresentent souvent les meraes 
circonstances. Je vous rendrai compte des faits 
^eulement qui oflffent quelques particukrites 
remarquables, ou qui peuvent servir a vqus faire 
connaitre les moeurs des Chouans. Je les rap- 
portcrai , autant que possible , dans leur ordre 
nature!; et， cpmme jen ai j^ris f engagement, je 
ne tairai point ce qu'il y eut de condamnabie 
dans les exces de la guerre ； touteiois , le mal 
qui fut fait ayant ete deja soigneusement re- 
cherche et mis au jour par la liaine さ u parti 
ennemi, je m，occuperai sur-tout a porter votre 
attention sur ce que cette periode de la Chouau- 
nerie a offert d'exemples de aesinteresseineat , 
de courage, de Constance et de piete. 
Je suis. Monsieur, &c. 
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LETTRE IL , 

籍 

Monsieur, 

Vous av€z vu comment une foule de paysans 
du Bas-Mame, animes d，une pieuse ardeur J 
etaient accourus k Lavai pour se niunir k Far- 
mee vendeenne. Pleins despoir et de confiance , 
Hs avaient cru accompagner des vainqueurs dans 
leiir marche triomphante , tandis qu'ils ne lai- 
saient, en effet, que -suivre une foule fugitive 
errant au hasard. Le zefe et fenthousiasme 
avaient pu facilement sy m さ prendre : car fes 
nouveaux crojs^s cachaient sous des iauriers 
fablme qui de tous c6t^s s'ouvrait sous leurs pas. 
Mais till mois setaita peine Qcoule , et de tant 
de braves sdidats ne restait plus que de faibles 
vi^times qui se iaissaient prendre sans defense , 
et qu'on egorgeait sans piue. Ceux de nos Bas- 
Manceaux qui n'avaient pas paye de leur vie 
cette premiere 6preu ve de leur courage , frappes 
d'epouvante ， eteient revenus vers leurs foyers J 
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mais Ik encore ils n'avaient trouve ni sectirite, 
ni repos ； la demeure de leur famille etait sur- 
veiHee par des espions , et les repiibiicains ve- 
naient sans cesse Ics y poursiiivre. Con train ts de 
se cacher dans les environs, ils parvinrent nean- 
moins a se soustraife aux recherches a laide de 
leurs parens et de la connaissauce qu'iis avaient 
des locaiites. 

II n'en fut pas ainar des \ endcens disperses 
dans DOS caippagnes ； iU avaient aussi dispwu 
tous ces maiheureux fugiti&, femmes , eof^iq^ i 
blesses ， quon avi^it vu^ UVbord errer dws let 
champs ； mais , moins hcureux que Ics h^tbitam 
du pays, lis avwent ete enjeves et enta^aes c(ani 
les prisons » d'ou on ne le$ tirajt que pour les 
mener u ia mort. Ni f i\g€ , ni le sexq , ne sau^ 
yaient les victimes, et tous les jours lesaipg cout 
iait sur les^chafaud^. QMelques-uns cepQwiwti 
mais bien peu, echapperent aux bourreaux : 
pour ceux-ci , ia cljaritd avait os6 se montrer p{u9 
forte que la crainte ， et Icur avait donue un asiie; 
et il en est qui ont survecu a tant de 4Q$a$trea pour 
itttester rbospitalite courageuse de^ Mstnc^aux. 

Durant tout ce temps « lor^que^ troupes 

on aurait pu ia croire absQlumeDt ideate, Ubi- 
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Ter etait* apre at rigoureux ； mais plus encore 
que la rigueur de ia saison , la consternation et 
la terreur retenaient chacun renferme. 

Cc fut k cette epoque ， vers le milieu dc jaii- 
vier 1 794 , que sur ies paroisses de Quelaines 
et d'Astiile on vit un jeuiie homme paraitre vers 
]e sdir k la porte d^s feroies qui avaient fourm 
on soldat ^ iarmee de. Ia Vendee, li etait pile, 
nialadb ， sans avtaes , et marchait avee peine ； tt 
touteiois sa GoiUenance お ait assuree ； il pariait 
d，une〜o ほ fernae , et disait aux paysans inquiets 
4 sodi approclie : « Soyez sans crainfe ； ne 
» reconnaissez-vous pas? Je suis Jean Trelon 
» que vous avez si souvent secouru dans sou 
« enfance ； je veux yous etre ea aide a moii tour* 
« Moi aussi I ai ete soldat vcnaeen , et je viens 

置 CI pour dire k mes camaradcs que nous i)# 
3» devons pas nous laisser egorger comme dei 

inches. Si nous avons bon courage , Dicu nous 
% aidera. Que tous ceux qui ont du coeur se reu^ 

nissent , et nous pomrons peut-etrc sauve? 
» nbtre vie , on du moins^ nous ia vendrons cher. 
9 Qxiand jaura&prevenu tous Ies ndtres , on vous 
；» le fera^avoiir de ma part , de la part de Jambe 
» d'argent ； Bom oe wm yous me reoonoutres ， 
や alorsy que fes brares se iMstretit et vienDent 
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» me joindre. 》 Sans rien dire die plus, sans at?- 
tendre de reponse ， le jeune homme s'eloignait. 
En peu de jours, tous ceux du canton qui avaient 
•grossi les rangs de Farmee vendeenne ftirent 
ainsi avertis ef, se tinrent prets. 

Ce soldat , qui semblait tenir d'une inspiration 
secrete ia mission de reveifler !e courage de ses 
freres d'armes j m^rita bientdt, en efFet, de pren- 
dre place parmi les braves que les Chouans pfa- 
certtit k feur tete; et f homme qu*on eAt pu 
croire le plus ioki du premier rang ， le fifs d，un 
pauvre laboureur, un malheureux estropie qui 
avait passe foute son enfance a mendier son 
pain ， instruit seulement k recole de ia misere , 
se montra sans contredit un des plus dignes de 
commander. Aucun plus que tui ne. se dis- 
tmgua par sa bravoure , toy aute , son desin- 
teressement ； et ceini k qui f on n'avait rien en- 
seigne ， eut , plus que tout autre , cctte eloquence 
guerriere qui sait faire naitre le courage dans le 
coBur des plus timides. 

Ce qui doit etonnec davantage ， ce fut dans 
son pays m^me , au milieu des paysans qui i，a- 
vaient connu dans Fabaissement de son premier 
etat, que ce mendiant , k peine age de vhigt'trois 
ans , sut, des le commencement , meiTter le de- 
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voueitient et la coiifiance de ceux qui se range- 
refit sous ses ordres, Festime (Je ses superieurs . 
そ t de ses egaux ， et les eloges meme des ennemis. 
Et cependant cet homme n'eut pour lui aucune 
de ces occasions brillantes qui mettent suDite- 
ment en evidence tieux qai sy trouvent engages ； 
il secoula a peine deux ans depuis I epoque ou, 
soldat inconnu , H suivait farmee vendeenne , 
jusqu'au jour ou, chef de vingt-ciaq paroisses , 
<'ornmandatit deux mille soidats ， il tomba frappe 
du coup mortel , au moment ou le seul bruit 
<Ie son nom venait de decider Ia*victoire. 

Assurement , si queique jour une gloire me- 
ritee doit' se joindre aii souvenir de la fidelity 
caurageuse des Chouans , si un juste avenir vient 
enfin acquitter envers eux la dette des roya- 
listes , ie nom <ie J ambe-d' argent sera cite parmi 
ceux des piuS braves. Mais avant de vous dire 
ies exploits "sa vie guerriere , je crob devoir 
Tous donner qtielques details sur la misere et 
ies soufTrances qu'il eut- a endurer pendant ses 
premieres ann^es. Les mem^ motifs aui m'ont 
dejji port る a vous raconter la jeunesse de Jean 
X^houan me deterlnineiit encore ici. Dans cette 
occasion sur-tout , pour rendre pleine justice au 

merite , ii faut coimaitre quelle obscurite il 
I. 14 
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«t su %e tirer, et ce sera rehausser cfaulmiit fat 
gloire de Jambe-dargent , que de vous naotitrer 
ia triste position ou le sort semblait faToir 
attache. .* 

II etatt le second (Hs d'un pauvre paysan qui 
liabitatt la closerie des Petits-Aulnais dans la 
paroisse d'Astiile 〜 4 trois iieues de Lavah Cet 
homme avait douze enfans ， et comme il ne pou- 
vait les nouirir tons, Jambe-d argent , dont le 
nom etait Jean-Louis Treton , fut eleve par cha*- 
rite chez des parens de sa mere. A douze afis , 
on le pla^a comme berger dans une metairie ； 
mats au bout de quelque i:emps ， s ，さ taut blesse 
grievement k la jambe, il futrenvoy^ 4 s<^ pere, 
parce qu'il ne pouvait plus suivre ies 'bestiaux 
dans les champs. Sa biessure , mal soignee ， sW 
venitba au iieu de se guerir, et pottrtent le pau- j 
vre bohetix eteit oblige Jailer de metairie en ！ 
toetairie demander, pour vivve , un mdrceau de 
pain que son pere navait pas A lui doiiner. J*ha- 
bite le oavs ou f enfant allait t^ire sa quete , et 
jen ai pari さ a pliisieurs de nos vieux paysans. 
lis se rappellent piarfaitement le temps on M ve- 
iiait k leur pbrte avec un • bissac et grand 
b&ton. Sa figure pale^ son air souflraht j inte- 
ressaient tout le moncfe ； il essayait toujotirs de 
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recotinaitre I'aumdne quon lui fkisait, en s'effor- 
cant de rendre quelques services dans la ferine 
ou il etait accueilli, et il sacquittait avec une 
rare intelligence des commissions dont on le 
chargeait. • 
' Les dames de Souvre , qui habitaient un chAr 
teaa dans le canton , connurcnt bientdt ie jeune 
mendiant. Les reponses qui! fit a leurs questions 
annongaient deja un esprit reflechi et un discer- 
nement peu commun. Ces dames le prirent en 
amitie et voulurent le tirer de sa penible situa- 
tion. Elles obtinrent pour lui une place k Fhd- 
pital d' Angers , pour y faire gu さ rir sa jambe 
maJade. II resta six mois dans cet hopital ； mais 
ce temps ecoiiie , les medecins jugerent sa plaie 
incurable , et il fut renvoye de nouveau ^ son 
pere. 

II etait Tenu dans ce temps- ほ, au bourg de 

Cosse , un charlatan qui ， cHaque dimanche apres 

lamesse, vendait son baume pour tons le^maux ： 

on lui amena le jeune Treton. Notre' homme 

sengagea a le guenr gratis ； mais il exigea que, 

pour prix de ses soins , renfaht paraltrait a cdte 

de iui sur les treteaux , exposant sa jambe a tous 

les regards pour servir de texte aux harangues , 

et prouver ia vertu des remedes par ies progret 

14.. 
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de la guerisoD. li faiiut consentir ii tout et en* 
durer cette nouvelle humiliation ； mais au bout 
de quelque mois， le succes ne repondant pas 
anx promesses, I'empirique jugea convenabie 
daller aiileurs essay er d'autres cures. II partit un 
matin sans rien dire , abandonnant son malade 
k la Providence , et f enfant retourna de nouveait 
ftiendier son pain. • 

duand il fut devenu plus dge ， ii eut i'idee 
se raire colporteur , et se mit a vendre quelques 
ndenues merceries ； mais il n'avait pas ！， esprit de 
calcul et (Teconomie necessaire pour reussir : il 
donnait 'toujoui's sans profit sa marcliandise 
ftux .paysans qui I'avaient si sou vent secouru. 
Son commerce ne prospera pas : ii fallut i'aban- 
donner. Le jeune homme etait alors grand et 
fort ； quoiqu'il fut toujours soufirant , ii lui 
sembia honteux de rester oi»f. Pendant son 
sejour k Angers , H avait souvent observe quelle^ 
さ tait f occupation des bateliers sur la Mayenne : 
il lui vint a i'esprh que leur travail ne fatiguerait 
point sa jambe maiade ； aus^itot u se decida k 
embrasser cet etat， et partit pour Ansrers. II 
avait alors dix-neuf ans. Sa famille cessa de re- 
cevoir de ses nouvelles jusqu au moment ou it 
vevini a Laval avec Farmee de la Vendee, 
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Des queTreton avait entendu parler de com ト 
hits , son courage setait eveille ； il sentit quii 
etait n る soldat ， et il alia joindre ie& Vend 砝 ens a 
Cande ； mais lorsquii se presenta aux chefs pour 
avoir des armes , on refusa un fusil au boiteux. 
Le jeune homme ne se rebuta point ， suivit Faiv 
mee, arriva avec ellc a Ch&teau-Gonthier , etis, 
selangant sur les republicains, tt duta son cou, 
rage i'arme qu'on avait refusee k son infirmite. 
Je nai rien pu savoir de ce qu'ii fit durant cette 
fatde campagiie. Oam'a dit seulement qui! entra 
eomme simple soldat (Jaits une des compagnies 
de la petite Vendee organisees k Fougeres , et 
dont le capitaine etait M. Noel,, de ChAteaur 
Gonthier. II est certain, du moins" que sa bra? 
voure fut remapquee a Pontorson et a Granville , 
et que, fideie aux Vend も ens, tant qu!un corps 
dWmee testa reuni, il se trouva k fafiaire de 
Savenay , et ne revint dans son pays qu'apres^ 
avoir vainement essaye de passer ia JLoire. 

Sans aucun doute, Treton avait su des-iors 
montrer aux Bas-Manceaux quel etait son cou- 
rage ： aussi la cQjifiance quil inspira decida-t-elle 
son canton 4 reprendre les armes ， aussitdt apre& 
son retour ； ce n§ fut touteiois qua partir de 
cette derniere epoque ， qu il commen^a k etablir 
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tout*&-fait sa' reputation de valeur et d'habilete. 
On ne vit m6me d'abord en iiii quun jeune 
homme hardi et entreprenant ； mais a mesure 
que les occasions de se produire vinrent s'oftnr 
k nil , ses facuites semblerent s'accroitre , et f on 
、 put bientdt juger que , quel que fut le poste ou 
la fortune pourrait le porter, ii saurait s'y main- 
tenir dignement par la sagesse de sa conduite et 
la noblesse de son caractere. temoignage 
glorieux iui a souvent ete rendu par des cmi- 
greSi habiles militaires et dignes dapprecier le 
merite ^ et fon peut croire qui! n,a manque a 
Jambe-d'argent qu，une plus iongue carriere ou 
de plus heureuses circonstances pour prendre 
place k c6te des George et des Catheiineatu. Au 
reste, ce n*est pas en France quon s etonnera 
de trouver, jusque dans les derniers rangs, de 
ces esprits fermes, qui, msJgre ies obstacles , 
savent se frayerune route glorieuse vers un noble 
but. Nous en avoids vu cTassez beaux exemples ； 
ct de ce cote, du moins, le Fran<;ais de la revo- 
iution peut encore montrer un juste orgueil. 
Je suis. Monsieur , &c. 
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Jambe-d'argent apprit bientdt que le^ jeunes 
geos dont il avait cherche k exciter le zele , ainsi 
que I'ai racont^ , etaient disposes d. reprendn? 
ies armes , des qu，il voudrait se mettre a leur tete : 
mais avant de Ies reunir et de rien entreprendre , 
il crut devoir se concerter avec Jean Chouai^. , 

I 置 f avait vu a Farmee de la Vendee , et coji- 
naissait son habilete dans ta iguerre. Ayant appris 
son retour dans son canton , ou aeja meme il 
s'etait montre en armes ， il se rendit dans le boi& 
de Misdon pour prendre ses conseiis et lui de- 
mander d'agir a lavenir d，un commun accord. 
Jean Chou^n , qui se connaissait en braves ， sut 
d も s fabord apprecier Jambe>d，a^gent, II lui fit; 
part de sa situation , de ses ressources , de ^e^ 
esperances ， et de s& determination hien arretef^ 
de ne jamais entrer en arrangement avec la 
republique. 
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Cependant , bien que la troupe de Jean Chouan 
s'augmentsLt chaque jour , il navait encore rien 
voulu entreprendre d'important. H setait borne 
k jeter lalarme dans les bourgs occupes par les 
republicains , en ay ant soin de se montrer sur 
difierens points le meme jour, afin de donner 
le change sur le nombre de ses hommes. II ny 
avait meme pas long-temps que ies Chouans se 
laissaient voir ainsi. Dans les premiers jours de 
leur retour , ils n'avaient dabord songe qua 
trouver un asile ou ils pussent prendre • quelque 
repos ； et le bois de Misdon , deja si souvent 
ieur refuge dans des momens perilleux , leur 
avait encore paru , dans cette circonstance , fen- 
droit ie plus favorable pour echapper aux pour- 
suites qu'ils pr^voyaient. 

La maniere dont iis s etablirent dans le bois 
mente d'etre rapportee : au lieu de se creuser qk 
et lat , comme autreiois , des trous dans la terre ， 
ns resolurent de les disposer tons ies uns aupres 
des autres , afin de ne plus rester disperses. i^a 
clairiere nominee la Grand vilie fut ie lieu qu on 
choisit a cet effet. Des excavations furent prati- 
quees a lentour de cet endroit , et fon redoubia 
de precautions , pour que Foeil le plus exerce ne 
put en deviner Fentree. L ouverture navait que 



la largeur necessaire au passage dun homme ； 
mais Finterieur aliait en selargissant en forme 
a entonnoir renverse. Des morceaux de bois 
soutenaient cette espece de voute dont on gar- 
nissait le fond avec des fougere^ , de la mousse 
et des feuiiles seches. La terre qu'on en th*ait 
pouvant donner des indices , elle etait emport^e 
bien loin ， et afin de ne laisser aucuiie trace du 
travail , on ia jetait d'ordinaire dans les mares ou 
dans les ruisseaux. 

Pkisieurs de ce& trous pouvaient contenir 
jusqu^a six hommes. La plus grande difficult も 
etait d'y manager courant dair. Du reste on 
y etait parfaitement en surete. L'ouverture se 
fermait avec une petite trappe ronde , form さ e 
d'une claie tressee avec de menues branches 
entrelacees de brfns de mousse ， dont on laissait 
passer le bout pour cacher fe treiliis. Une fois 
entr さ s, les hommes attiraient la trappe apres 
eux ， et comme le sot etait couvert de mousse 
sembiable a celle de la daie , le tout se joignait 
pariaitement et ne laissait aucune trace d'ouver- 
ture. Plusieurs fois des repubiicains ont marche 
sur les trappes sans s'en douter ， et jamais ii 
n'ortt su en decouvrir une seule. 

H y eut des momens ou ies Chouans resterenrt 
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plu^ieurs jours de suite sans sortir de cette re- 
tnute, osant k peine entrouvrir la trappQ, et 
pe s'eloignant pas meme la nuit : c'etait lorsque 
des troupes venaient parcoiirir le pays et fair^ 
4es fouiiles* Dans ia crainte de m^ttre les espio" 
sur la voie, les pays 卿 du vo お inage ne yenaient 
meme pas visitor ies Chouans , qui plusieprs 聊 
furent sur Iq point de manquer de vivres, が or» 
Pfi reduisait ies rations. Jean Chouan d*Ofdr- 
noire se chargeait de ce soin ； et quand i{ avait 
fait Ies parts , il n'y avait jamais de pluintes. On 
spufii*ait , mais avec resigoation. Dans ces ias- 
tans facheux ， Jean Chouan occupait sa troupe 
4 de longues prieres / et en cela encore il don- 
nait i'exemple. な II nous faisait chapeletter tout 
お le jour durant , m'ont dit ces bonnes gens , et 
» cela nous otait Ies mauviaises pensees. » 

Dans Ies intervalles ou i，on croyait pouvpir 
prendre quelque confiance , Ies srens du C9.utop 
^ char^eaient de raireie^guet, et Fon sortait sur 
ia clainere ou i'on aliumait du feu. Alors Ies .^ns 
&' occupaient a laire des panniers ， les auti'es a 
tresser des jarretieres avec des laines dp diverses 
fouleurs ， ^uivant la mode du pays. Les plus 
agiles et Ies pius fotts ， pour se delasser d'un 
repos force , donaaient aux au^es le spectacle 
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de leurs joutes. Jean Chouan ne prenait part tii 
i ees occupations ^ ni a ces jeux : mais ii en 
etait volontiers farbitre et se plaisait sur-tout k 
animerles lutteurs. « Ailons, mes enfans, disait- 
^ il, prenez vos ebats sur la garenne ； demaia ， 
» peut-ifitre, il faudra restet blottis dans ies 
» trous. » Quant a lui, il n'avait jamais pu se de- 
cider i き， enterrer ainsi. On avait creuse un ioge- 
ment k son usage , mais a peine y fulril rest さ un 
moment quii en soi'tit, en declarant n'y pou- 
voir tenir davantage. な Par ie temps qui court ， 
» dit-il , peut-etre aura-t'on biept6t k me mettre 
en terre, mais a-coup-sur je ne m，y mettrai 
》 pliis moi-m^me. 、、 

Bien que Jean Chouan' fut devenu tres-pieux, 
et que, depuis son retour de la Venaee sur- 
tout, sa conduite fAt exempiaire , ii nen avait 
pas moins conserve son inclination a braver Ie 
peril ， et plus dune fois encore ii merita a etre 
appele gas mentoux , quand ， suivant son ha- 
bitude ， ii repetait : « Ii ny a pas de danger. » 
Depuis queiques jours cependant , apres avoir 
&it plusieurs voyages dont il navait pas dit 
motif, il semblait redoubler de precautions pour 
eviter Ies surprises des republicains. II ne peiv 
售 mettait pius k personne de seloigner ； empechaij; 
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quon aUumit du feu et avait meme defendu an 寬 
gens du voisinage de veoir parier a ses hommes 
durant le jour et sans necessite. De temps a 
autre il lui arrivait des messagers a qui il parlait 
en secret ； mais^ contre sa coutume , il ne s'absen- 
tait plus du bob. Ce fut dans ce momenl»ia que 
Jambe - cPai^eDt vint le jomdre. Jean Chouan 
I'eut bientot juge digne de toute sa confiance ， 
et ii se determina a Fempioyer pour &cfliter ses 
. pro jets, n le prit done &會 part et lui dit : que, le 
voyant bien resolu a commencer !a guerre de son 
cdte , ii lui demanaait de ne pas tarder davanh 
ノ tage a se montrer ； que dans ce moment un motif 
de la plus grande ihiportance pour tous ie$ roya- 
listes exigeait que les republicains fussent per- 
suades que lui, Jean Chouan, avait abandonDe le 
canton avec tout son monde ； qu'en consequence 
il etait resolu de quitter momentanement ie bois 
de Misdon. I 置 engagea en outre Jambe-tfai^ent 
a se montrer avec ies siens dans les paroisses 
des bords de la Mayenne , a6n que Ies republi- 
cains Ies prissent pour sa propre troupe et ne 
songeassent point a se tenir en garde d im autre 
c6t6. II le pria en meme temps d'emmener avea 
iui ceux de sa bande qui ， netant pas du pays , 
pourraient difficilemeat trouver a &y cachen 
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Jambe - d'argent lur repondit qu'ii le regardai^t 
canfme son chef, et qu'il ferait eil sorte de rem- 
plir ses intentions. Afors ils convinrent tous 
deux des moyens k employer pour sentendre 
dprenavant ^ et ils sengagerent mutuellement 
k se donner secours ou asile au b^soin. 

Des le soir m さ me, Jambe-d'argent se disposa 
も partir pendant la nuit, et emmena avec lui une 
dizaiiie des hommes dp Jean Chouan. Celui-ci , 
^lieguant la difficulte de se procurer des vivres 
pour tout son monde ， les avait determines a se 
separer de iui , leur garantissant d'ailieurs qu'ils 
pouvaient mettre leur confiance dans ce nouveau 
chef, n avertit en m さ me temps ie reste de son 
monde de se tenir pr さ t a quitter le bois au pre- 
mier moment. 

Je crois necessaire, Monsieur, de vous don - 
ner lexplication ae la conduite de Jean Chouan 
dans cette circonstance. Lorsque ia Roche jaque- 
lein et Stofflet eurenipasse k Loire, sans pouvoir 
se faire suivre des malheureux debris de i'armee 
vendeenne, le prince de Taimont crut devoir 
s'o&ir pour prendre le commandement ； mais 
iorsqu'il se vit refuse , il pensa avoir rempii 
toutes ses obligations envers les Vendeens et Ie$ 
quitta. Sespensees se tournerent alors vers Jeaa 
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Chonan et ses fideles Bas-Manceaux. tL r^ftolut 
de se dinger vers leiir canton. Son escorte se 
bornait a quatre cavaliers. Des qu'iis approche- 
rent du Bas-Maine, ils prirent des renseignemens 
aupres des gens de la campagne , pour savoif ou 
les freres Chouans s'^taient retires. On fes assura 
qu'iis etaieht en ce moment dans la for さ t du 
Pertre ； le prince sy rendit aussitdt. li trouva Ik 
en efFet des insurges rbyaiistes ； mais non pas ia 
troupe de Jean Chouan : c etaient les Bretons 
quWait souleves M. de Puisaye ， que dejk fon 
designait aussi par fe nom de Chouans. Lie prince 
se fit cotinaitre k eux ， et s'informa s，iis savaient 
quelque chose de Jean Chouan. Comme its ne 
purent rien lui apprendre sur son compte , if s i- 
magina que ceiui-ci avait peri dans la deroute da 
Mans , et alors ， sans attendre de nouvdlies de 
M. de Puisaye qui etait dun autre c6te , mais 
quon avait ete prevenir de son arrivee , il se de- 
termina k repartir sur -le- champ, pour t&cher 
de gagner ia c6te de Bretagne ou celle de Nor- 
man die. 

Le prince , persuade que tons les paysahs bre- 
tons etaient royalistes ， ne songea point a user 
de precaution vis-a-vis cFeux , ^et s'etait borne i 
prendre leur costume. Arrive dans le village de 
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Bazouges au^deld. de Fougeres , il entra sans de- 
fiance dans une maison ou bientdt il se vit itrr も 
avec sa suite par les habitans , qui etaient tous 
ardens patriotes. lis remmenerent k Fougeres , 
oil il.fut reconnu , et par suite envoye dans les 
prisons de Rennes. 

Les choses en etaient ia iorsque Jean Chouati 
apprit ce qui se passait, et des-I(frs il forma la 
resolution de totit tenter pour sauver ie prince 
dont Ie iiom et les talens militaires eus^ent donne 
a ia guerre une plus forte impulsion. La nou - 
vdUe de son arrestation 、 lui etait parvenue d'Ep- 
nee. II s'y rendit aussitot ， pour reGUeiHir de 
plus amples' informations ， sans s'occuper des 
daggers qui ie menaQaient lui^m^me dans une 
ville. rempfie de troupes republicaines. 

II y avait aiors en effet nombreuse garnison 
taut a Ernee qui Fougeres et 4 Vitre ； maid it 
se trouva que cette garnison d'E^nt^e も tait formee 
par un bataillon de jeunes royalistes de Rouen , 
qui s*etaient vus. contraints de senrdfer a ia suite 
,d，un soulevement dims lequlel ils avaient pris 
parti centre les jacobins. Ce corps, pour se don- 
ner au moins une apparence de republicanisme ， 
avait pris Ie nom de Lataillou de la Moniagne ^ 
et celui de Montagnards en etait reste aux 一 



224 - LETTRES 8UR l'oRIGINB • 

dats« Jaurai souvent occasion (Ten parler dans 
ia suite. • 

Les habitans royalistes d'Ernee eurent bien- 
tAt connu f opinion de leurs hdtes , et Jean 
Chouan ne tarda pas a apprendre que la majeure 
partie de la garnison etait disposee k servir 
k cause du Roi. Alors il lui vint k Viaee quil 
poitrrait pent- さ trie se procurer des uniformes 
pour habiiier vingt-cinq de ses homines ； et si, 
eomme on lanncyif ait 9 le prince de Talmont 
devait etre conduit a Laval pour subir son juge- 
ment, il serait alors facile, au moyen de ce de- 
guisement , de surprendre I'escorte du prince 
et de {e delivrer. La proposition fut faite, et 
non-seulement les Montagnards promirent les 
uniformqs demandes , mais encore ils s'enga- 
g も rent a ce que vingt-cinq des ieurs iraient 
en personne prater main -forte pour cette en- 
treprise, au risque de ce qqi pourrait en re- 
sulter (1). 



( 1 ) On a conserve les noms de pliisieurs de ceux qui 
firent cette promesse. C'etaient Lechandellier de Pierrc- 
ville , Brice-Denys, Pilon , Bras-de-Fer, Delafoss ち Gregis, 
GaiUard, Deville, Pico リ Filleul , Menicent, &c. La suite 
de mon recti fera connaitre davantage plusieurs de ces 
braves. 
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Lorsque Jean Chouan se fut assure quil pou- 
vait compter sur ce secours, il se h も ta de revenir 
au bois de Misdon pour prendre toutes ses me- 
siires. Les royalistes de Renifes avaient ete pre- 
yenus. Li on avail mis des gens surs aupres du 
representant du peuple Esnue Lavallee , qui 
poursuivait avec animosity le jugement . du 
prince , et Fon etait certain d'etre informe da- 
vance du jour ou Fon devait le conduire, k 
Laval. II fut convenu quon enverrait un expres 
a Jean Chouan au bois de Misdon , et que 
celui-ci Avertirait aussitdt les jeunes gens dii 
batailloQ de la Montagne d Ernee. lis navaient 
que quatre lieues k faire pour accourir ifendroit 
fixe pour Fembuscade. Jean Chouan etait alie 
lui-meme sur ie terrain choisir le lieu le plus 
favorable : ce devait も tre dans un taillis ap- 
pele le bois de tAutne , entre la Gravelle et 
Lavai. 

Toutes ces dispositions venaient d'etre faites 

au moment ou Jambe-d'argent arriva dans le 

bois de Misdon. Jean Chouan , voulant donner 

de la securite aux republicains , iavait tenu .de- 

puis quelques jours ses homines enfermes , et 

avait meme eloigne tous . ceux qui pouvaient 

trouver aisement a se cacher hors du bois. 
I. 15 



fitt LBTTRBft SUA l/oRlGIIff 塞 

Mais tandis que , se flattant d'un succes certain , 
il attendait 4vcc impatience ie messa^r ― de« 
VAit I'avertir, i'occasion iui avait echappi^. Lo 
prince de Taimont, extrait de la prison de Refi* 
ties , avait dabord ete aniene devant le tribunal 
de Vitr^ , qui laTait juge ct condamQe. Oe ift 
on i'avait conduit a Lavai pour 了 smbir son juge* 
pstent ， et par une fatafite deplorable Jean Ciioiian 
ii'en avait rien appris. 

Voici comment la chose etait arrivee. ^ous 
ftvons vu que, dans sa jeunesse^ Jean Chouao 
nW^h point Touhi apprendre & lire ， et que plus 
t&td il n en avak pas eti ie temps. A iV^p ひ que o な 
Jambe^-dargent setait renda aupres de bed, un 
pattvre avait apporte au village de Lotiere une 
tettre a fadresse de Jeaa Cfaouan ； mais comiM 
Ie mendiftirt ti'avait rren dh et qo'on ne Ie con- 
liaisssdt pas ， i'homme BUquei d arait (fabord 
remis Ie billet ie prit pour un espion et en sivertit 
Jeaa Cfaouan. Pamri les indhiduB qui fentou- 
iwdent aloFS, le iu>mme Jjean Godeau vMtail 
ife sftvoir lire parjcaitement On lui aon わ a h 
iettre : maiheureusement , par un 6xo^s de pre- 
mUion , ette eladl d'une ecriture 43<mtpefaite et 
toiM^e a dessem «n termer peu intelligible^. 
God^^au ny put isen com^endne , tdt ive vodbart 
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pfts avotier son ignorance, ii affirma que cetaiC 

w bmrboiiillage sans aucune signification ； et fait 

sans doute par un patriots dans {'intention de les 

mjstifipr* La chose en resta ほ' Je dois ajouter 

<)uiB.{6s toavssuis, dont presque aucun dans cett& 

partie de la France ne sait lire , sont toujours 

port 易 s a ne point donner d'importance aux let* 

tres. Cependant apres le depart de Jambe-d'otis 

gent, Jean Cfaouan , in quiet de navoir pas da 

noiiveiles., reporta ses pensees vers la lettre. Q 

la prit ， fut trouVer pendant ia huit un bom ぉ& 

chi bourg de Saint-Oudn , qui savait lire ， et il 

eut k douleur de se convaincre que depuis deux- / 

pmrs le prince etait passe. Tout espdir de .Iei 

3auTejf etMt done perdu. 

* Dand le premier moment , Jean Ch6uan ea 

eon^ut un tel desespoir, qu a ne se CQonaissaxt 

pirn ノ H voulut un imtant fkite fusilieir riioinme 

dont i'igDonpiee i'avait ihduit en erreur, et pear 

danl loBg-^teirips il ne eessa de se desoler. « duft 

le ciel me pardonne , si je peche, di«ait-il ； mats 
3> il esi sur q^'en appreoant ia mort xie ffia mete 

參 e n,ai pos i^ssetiti yiie peine aussi Vive. II est 
x» vrai qui! ne s'agit pas seulement id de ia mort 
10 dtun homme , c'est hotre ruine a tous qui suivra 

ee nmlbear ！ » Les regrets de Jekn ChoUan 

15.. 
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^taient fondes , et ses iristes pressentimens ne se' 
v^ifierent que trop: H est certain que si le prince 
de Talmont se fut echaoDe ， et quil e^t pris ie 
commandement des insurges du Maine » il lui 
etit ete facile de donner de rensembie i toutes 
ieurs operations. Les efforts des royalistes, mieux 
combines , auraient produit de tout autres resuf- 
tats; mais , comme je Fai dej4 dit, le ciel avait 
arr^te dans ses decrets que le bras des Fran<;ais 
iideies et religieux serait sans force centre ia re- 
rcite et rimpiete. 

Le prince de Talmont ， des le sotr de son ar- 
rivee i. Lavd , fut amene devJnt le comity revo- 
hitionnaire. La maladie et la fatigue accaDlaient 
son corps, mais son esprit n ，る tait point abattu; 
et quand , lasse cTinutiles questions , il repondit 
k ses juges : « J'ai lait mon devoir, laites voire 

metier ！ » , ranhn^f par un sentiment (Th^rolsme , 
il se leva avec une si noble assurance, quune de 
ces femmes qui venaient repaitre Ieurs yeux de 
Fagonie des victimes condamnees ne put s'em- 
pecher de s eerier : ， Quel dommage que cc soH 

la un brigand de noble ， il n'y a pas un sans- 

culotte qui le vaille ！ » >• 

Des qu'H fut constate quH ^tait bien le prince 
de Talmont , on le conduisit a la mort, et sa tete ， 
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comme on sait, fut plac る e sur une pique a la 
porte du chftteau de Lavai , patrimoine de sa 
famiiie, qu，ii avait Iiii-mdme habite iors de son 
passage avec Fannee vendeeiuie (lu 

Bient6t d'autres maiheurs , dautres regrets 
vinrent Kssaiilir Jean Chouan; mais avant de 
vous en tracer les details , \e doi& vous laire 
le r^cit des commencemens de rinsurrection 
dans ies autres parties du Bas-Maine. Ma pro- 
chaine lettre vous mettra au fait de ce qui 
passa dans Ies cantons voisios de I'Anjou , on 
un chef audacieux , habile et infatigable, sut:， 
des Forigine , repandre la terreur pafmi ie& repu- 
blicains. 

Je suis, Monsieur , &(^ 



(1) Voir Ies pieces pstificadves ， lettre H. 
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LETTRE IV. . 



Monsieur, 

Cefut vers le temps de ！ a mort da prinee de 
Taimont que Coquereau , k la t さ te d^uoe trew- 
taine (Thommes ， vint se montrer dans ie citnton 
de dneiaines ou votts a^ez dabord vu paraftre 
Jambe^d'argent. li ne fit que traverser rapide- 
ment Ie pays ， s'informant s'il n'y avait pas encore 
de royalistes qui eussent pris les armes , et pro- 
mettant de donner secours k ceux qui vou- 
draient combattre pour ia cause du Roi. H ne 
cherchait point a s'enveiopper de mystere ， et 
aeclarait hautement son nom et ses projets : 
« Je suis Coquereau , capitaine de Vendeens ， 
» disait-il , japporte guerre k mort aux repu- 
》 biicains. Cest a eux de trembler k leur tour. 
» Point dfe grace ， point de pitie ！ Je fai jure : 
» guerre a mOTt aux republicains. » Malgre 
cette energique deciaratioti , Coquereau ne put 
obteoir de renseignemens sur les nouveaux 



mottvcmecis qui $e preparaient dans ie pftjra\ 
ies paiysans craignant trop de se oompromettre 
pour oser parler de ce qu'ils en saraient a utt 
Stranger, et il seloigna des le jour m^sne. 

Cependant Ie noxn de Cbqu^au comtnen^Lit 
at ieur dtre connu : quelques tentatives hardim 
pour surprendre ies postes des bieug , hs arbrw 
de la Uberte coupes dans Iq& villages et ie desar- 
niement de plasieurs gtrdes nationaits , FftvAieitt 
di^a. si^Daie., Cet homme ne tarda pas k devenir 
tin des {uriocipaux chefs de rinsurrection du Baft- 
Maine , et se fit remarquer entre tous.kfi autm 
par Faudace de ses eatreprises et son ad resaa i 
Ui faire reussir. II etoit d'une activite infatigahle 
et trouvait toujours , dans ies momens de crise, 
xnilie mgyens pour tromper sod eon^i et im 
^diapper. Jamais il ne se montrait |)lus redout" 
iabie que lorsquon le croyait decourage et san^ 
ressources ； et ses brusques attaques , a iuistsmt 
ou f on devait ie moins s'y attendre , oe laiss«ieJttt 
aucun repos aux cantonnemens republicains^ 

Dans rorigine , il ne dirigea guere ses exp^ 
aitioRB que vers I'Anpu : plus tara n rap 
procha de Ch&teau-Gonthier , et finit par etenire 
son commandeinent sur toutes Ies campagne^ 
environnantes , auxquelles il joignit encore q^uel- 
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ques paroissek du canton de Segre. Sa division 
devint aiors une des plus considerables du Bits* 
Maine. Peut-etre , Monsieur, ne serez-vous pas 
fach^ de trouver ici quelques aetaik sur ies pre- 
miers evenemens de la vie de ce chef entrepre- 
nant , et de voir par quels succds il sut etabiir 
sa reputation et son autorite. 

Cbquereau (Joseph-Juste) etait ue en 1768 
a Daon j bourg assez considerable situe sur 
un coteau pres des bords de la' Mayenhe qiii 
ofire en* cet endroit, comme dans presque tout 
cours , les points de vue Ies plus pittores- 
ques ( 1 ). Coquereau teimit a une famille qui 
vivait dans raisance et jouissait de la considect* 
tioh des gens du pays. Depuis un temps imm み 
morial , on s'y occupait , de pere en fils , du com*- 
merce du fit et de ia fabrication des toHes. Le 
jeune homme ， des son enfance , montra peu de 
gout pour cet etat. li etait gai , vif, spirituel ； 
mais aussi ， indocile , inapplique , prompt a se 
rebuter et s'abandonnant facilement a de violeris 
acces de coiere. 



(1) Le bourg de Daon est a trois lieues de Ohateau- 
Gonthier, et faisait partie de FAnjou. II se trouve main- 
tenant dans le departement de la Maycnne , dont la limite 
est fixec tout prcfs de la pair le ruisseau tie Moriandre. 
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Son exterieur navait rien de remarquable; il 
paraissait beaucoup piiis 4ge quil ne Fetait reelle- 
luent, au point que lorsquii mourut, a vingt-six 
ans ， on lui en eut donne quarante. Sa tailie etait 
moy^nne , sa constitution robuste ； et ， ce qui 
paraitra en contradiction avec lactivite qu'il de- 
ploya dans la guerre; ii etait mauvais marcheur 
et manquait d'haleine ； mais la force <Ie sa vo- 
lonte commandait k la fatigue , qui ne farrdta 
jamais. Ses traits etaient reguliers ， son teint vif ， 
et d'ordinaire son visage avait une expression 
de gaiete ； mais la moindre contradiction pro- 
duisait un changement complet dans sa physio- 
nomie ； alors ses sourcils noirs et さ pais venaient 
couvrir a moitie ses yeux enflammes ； sa voix 
sourde , ses levres tremblantes et une sorte tfagi- 
tiation convulsive dans tout son corps lui don- 
naient un aspect farouche et efFrayant. Dans !es 
derniers temps de sa vie , cet etat d'irritation lui 
devint presque haoituel , lorsque ， d^vore d'in- 
quietudes ， irrite par les trahisons ， desesperant 
de lavenir et cherchant k s etourdir sur sa situa- 
tion , ii se fut abandonne sans reserve au funeste 
penchant quil avait tou jours eu pour les liqueurs 
fortes. Ce fut aiors que son caractere naturelle- 
inent violent et vindicatif tinit par saigrir tout-ar 
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&it. H en Tint au point dVmbiier tout sentiment 
d'humanite^ ne chercha plus qa* & rendre a sod 
etmeini le mal pour le mai, et par les plus 
terribies represailies se rendit i'ef&oi des repo* 
bikidns; mais, en meme temps, ses exces et 
9ei cruaut^s compromirent ia cause 、（！ u，il nt ト 
sait profession de defendre et menterent le 
blAme et le deskveu de ses prapres compagnons 
d'atmes. 

Des son en&nce, son naturel bouiHant et 
emporte s'etait manifest^ ， et Favait empecne de 
profiter des soins que ses parens apporterent 
a son education. On Favait mis au college de 
Cbiteau-Gonthier ， ainsi que son irere Lonis, 
plus Age que lui d'un an ； mais Coquereau ne 
Youlut point s'astreindre k i'ennui de i'etude , et , 
malgr^ son esprit naturel ， ii ne profita que peu 
des lemons de ses maitres. 

Vers f&ge de dix*buit ans, revenu dans la 
maison paternelle , il se livra k quelques .etour* 
denes de jeunesse et fink par senrdler comme 
simple soidat. Son p さ re ne vouiut point le laisser 
partir , et lui acheta son conge ； mais un an itsdt 
ii peine ecoule qua la suite de nouvelie^ folies, 
il partit pour Rochefoit et s'engageu dans la 
marifie ； puis , quand vint le moment de em， 



bftrquer, ii se seirtit* de ia rdpugiMuice pour la 
mer et revint cliez son p^e^ qui une sMoinfe 
fois ie tira d affaire a {nix d'argent. II n'ett deviirt 
pas plus sage, et d^s Fannie suivante ii s'en* 
rdla de nouveau et entra dans le ir^giment du 
Maine alors en gumison en Corse, ii y resta 
deux ans, et comme ies troupes ^taietit san 集 
cesse occupies &. Ia poursuite des brigand* 
dans Ies montagnes , tl eut I も une occasion d*ap* 
prefiidfe a faire la guerre de partisan dans la- 
quelie ii se modtra ensuite si habile. 

Vers i annee 1 790 , des troubles et des craieu- 
tes ayant delate en Corse parmi Ies troupes fran- 
Raises ， un grand norabre de solcfats quhterent 
leurs regimens. Coqtiereau fut du nombre ， et 
80Q pere consentit encore a faire tin sacriftce 
d'argent pour mi obtenir un conge en regie. II 
sc fixa desJors dans le pavs , et setant mari^ peu 
de temps apres ， il fut s'^tablh' au boiirg de Ma - 
rigne dans i'Anjou ， oii demeurait la famiile de. 
sa femme. Aiors , a i,exempie de ses parens ， il &a 
livra dti commerce du fil et de la toile; devenu 
pere de famiHe, il commengait & s'accoutumer 
a une vie r^guliere, quand Ies troubles de !a revo- 
futioirvinrent 4 delator. 

D も s ie principe ， Coquereau s, さ tAk montrd 



236 LBTTBB8 SUB l'oRICIMB 

fennemi des novations , et avait proteste de son 
devouement a la monarehie. Lorsque le temps 
airiva oii la Vendee prit les armes , ses inclina- 
tions guerrieres se reveillerent. II s'occupa aussi- 
tdt a decouvrir dans les paroisses envhronnantes 
les jeunes gens animus du m も me zele que lui 
pour la cause royale , et il en eut bientdt ras- 
sembl^ line cinquantaine , auxquels ii parvint a 
procurer des armes et des munitions. 

A la nouveiie de la prise d'Angers par les 
Vend さ ens , il partit avec sa troupe pour les join* 
dre. II apprit , en arrivant dans cette vifle , que 
farm も e royi^Ie venait de revacuer poiir se porter 
sur Nantes. Coquereau , se Gonfiant en son au- 
dace , nest point arrdte par ie pent nombre dc 
ses hommes ； il les fait mettre sur deux rangs , 
s assure si leurs armes sont en る tat , et, marcbant 
Ie premier , ii traverse hardiment toute la ville. 
Les troupes republicaines n'y etaient pas encore j 
rentrees , personne ne s'opposa a son passage. II 
gagna Ie Pont-de-t/e , et de ia Ie corps d'armec 
de M. de Bonchamps , qui, a son arrivee , I«i 
donna Ie grade de capitaine. 

II prit part a tous les combats livres par lar- 
mee d'Anjou , et lorsque les VenjJeens passerent 
la Loire , on lenvoya dans son canton pour y 
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recniter- Bient6t il fut suivi cTun grand nombre 
jeunes gens de ia campagne. Parmi eiix ， les 
trois freres Logerais ， Joli dit le petit Prince , 
Hoisnard £t Bvancke-d,or， ne tariierent 
pas a se distinguer par leiir courage, et dans la 
suite Hs prirent plaoe parmi les Chouans les plus 
renommes. Coquereau rejoignit Farinee ven- 
deeniie k Laval ， faccompagna dans sa marche 
jusqu'au moment ou ， au retqur de Granville ， 
eHe vint faire fe siege dT Angers. Attaque a!ors 
de la maladie qui ravageait rarm さ e， il revint 
dans son pays accompagne de quelques«uns des 
siens* 

A peine quclques yours de repos lui eurent-ils 
renau des forces , que, sum de quatre hommes 
seulement ， il alia un soir donner i'alerte dans 
le bourg de Marigne , en criant vive le Rot ！ 
et tirant quelques coups de fusii. II si^t le Iende， 
main matin que les patriotes se montraient fort 
epouvfiiites ； aussitdt il retourne dans le bourg ， 
penetre jusquau milieu , coupe Farbre de la li- 
berte, ets'empare d'un magasm de soldiers qu，on 
fabriquait pour les troupes republicaines. Quel- 
t|ues jeunes gens se joignent a lui; alors , au 
nombre de treize, iis se portent sur le bourg de 
Cherre : k leur approche toute la garde^nationafe 
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prend ia fuhe. li n'y cut pas un coup de fiis8 
(ine^ LVbre de4e liberte fut abattu et les regis- 
tres de la muaicipatite brules , sufvaat Fustge 
des Veodeens. Les royaiistes, animus par lo 
wcees , voijilaient alier aussitot attaquer Cyiteau* 
mn(; .mais し oquereau, en qui raudace ncx- 
duait point ia prudence , fit prencfre des infor- 
aiatioDS et sut <^iie les patiiotes , avertis de ses 
deux exploits , rassembiaiefit en feule pour j 
resister. II eogagea ses camarades i se disperser 
pour queique temps, et iiu^meme ， qui etait ear 
core inalade , vint se oacher dans ie l>eis du Cou- 
drai pres ie bourg de Marigne , quhabitak sft 
ftmme. 

Les ireres Logerais ne voularent pmnt Ie 
quitter et partagerent sa retrake. Cetaient trois 
pnnes paysans de ia commune de Marigne : 
tons trois se sont &it remarquer par ieur rare 
bravoure , ieur pidte et ieur deskiteressement. 
Fran や ois, iWo る, etait c6nmi sous ie nom de 
Pimousse ; Pierre se faisait appeier Chasse-hieu, 
et Rene , Ie plus jeune^ peiii Okouatr. Ge der* 
flier s'attacha au service do ML de BourmoRt, 
quand il Tint Commander dans ie Maipe, ie 
suivit dans so^ esxA ， est n a pas cesse; pebdanC 
cBb^epliuis , de lui doimefjdies pneu^es cFattaefa か 



/ 

I 

D 麗 LA CBOUANiriEJIIB. t^9 

mcnt et de fidelite« Ces trois freres avaient pris 
ies amies uniquecnent mimes par leur zele poar 
iu cause de la religion , et PJmousse porta ses 
sendmens de picte jusqu'^t une telle exaltation , 
qn'il imit par ； se croire favwise de revelations. 
II se &isait lire ia bibie, et avait la persuasion 
que Dieu mi permettait d*y -voir dairement ce 
qui d^Bvait arriver. On confoit qu'un koniiie 
frapp さ de teties idees marcimit a« combat a^ee 
une confiance inebraniable , et ne tecuiak dc- 
vant aucun danger; aussi se fk-ii Uen yite re- 
marquer, et fat ehotsi par le suffrage ^nerai 
pour commander ia comp&gnie de Mairigne, 
i'une des plus braves et des plus acmbreuses de 
toute la <livi^on. 

i^oquereau resta<ians ie bois du Coudrai jus^ 
qne vers ia fin de lerriep. Alors , ayant r^ani 
bait de ses soidttts revenus farmee vcn- 
deetine ， ii se mit k ieur tiete ， et dans ie msme 
jour il desarma Marigne ， ChenMle et Seimlpes ； 
toil jours coupant les arbres de 4a liberte , bhi 輙 
iant ies pajner^'de ia maine ， sempapaiit de toutes 
ies armefi , et par-tout repetant qu'il laisait guerre . 
a morttuiX T^imb お cains, qu il ne ieur accorderait 
mi tp6ve ni qasu^ier. 

Dam Ie conrs -de ccs ei^peditioiis , il avait fa£t 
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donner avis & tous ceux des royalistes qui vou- 
draient prendre les armes, qu'on se reunirait 
vers le soir dans un pre qu'il avait designe. Deji 
unetrentaine cThommes etaieiit rassembies, lors- 
qu'on vint avertir que les bicus sWangaient DOur 
les attaauer. On partit en grande h&te , et Fon se 
porta d'une seule course k cinq lieues de la, k 
un moulin sur le bord de la Mayenne, vis^a-vis 
ie cMteau de la Rongere. On y passa la nuh， en 
s'assurant du bateau pour traverser la nviere au 
point du jour. Les bleus avaient suivi a ia trace , 
et le matin iis arrivaient au bord du fleuve au 
moment ou Coquereau et sa ,troupe , debarques 
sur le cdte oppos6， venaient.de couler le bateau 
a fond. . L'officier des bleus les vit, et ies prit 
pour des patriotes envoyes comme lui en deta- 
chement. « Avez-vous des nouveiles de Coque- 
» reau, leur cria-t-ii ？ ― « Oui, repond celui-ci ； 

il vient de passer la riviere , et nous en faisons 
» notre a&aire. Cela nous regarde : vous pouvez 
» vous retirer. » 

Toujours expeditif, Coquereau traversa a la 
h&te la paroisse de Loigne et savanna jusque 
vers Quelaines; mais, compie \e I'ai dit , n'ayant 
pu rien apprendre sur les insui^es da pays, ii 
retourna aussitot vers FAnjou , et dans cette 



DB LA C.HOUANNERIB 



241 



tn さ me journee ， ii vint & plus de six lieues de 
forcer fentree des bourgs des Anges , de ia Fel- 
liere et de FHoteHerie. 

Vers le soir , ii se retira sur la paroisse de 
Menil ， fit cacher sa troupe dans un champ de 
genets pour lui laire prendre quelques heures 
de repos , et a mitiuit , il ia mena attaquer 、 le 
poste de^Chambellay dans les environs. On 
entra dans le bourg. La garde-nationaie prit la 
fuite apres une courte resistance , laissaut trois 
hommes tues sur la place , abandonnant son 
tambour et une partie de ses armes. Coquereau 
ne permit point a ses gen$ de s'arreter dans cet 
endroit ； il les rameua aussitot sur les bords de 
la Mayenne , qu'il leur fit passer au point du 
jour. Alors chacun se dispersa et s'cn alia de 
cdte et dautre chercher un refuge. Tous etaient 
accables de lassitude ； depuis vingt - quatre 
heures quils etaient partis de la Rongere , ils 
avaient parcouru dix - huit lieues de uavs, 
cessant a peine un moment de ^marcher ou de 
combattre. 

Cinq hommes seulement ， du nombre desquels 

etaient Pimousse et ses /reres , ne voulurent 

point se separer de coquereau ； mais deja Fa- 

lairne etait donnec dans les campagnes ； par-tout 
I. 16 
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on avait envoye ordre de prendre les armes ct 
、 de piarcher a ia poursuite des insurges. De toutes 
parts on sonnait le tocsin , on battait k geheraie ， 
et ies gardes-nationales se ras^emblaient. Coque- 
reau et Ies siens ne pouvaient plus songer a fuir ； 
exteniies de besom , brises par la fatigue , ils 
avaient peine k se soutcnir. Arrives k la me- 
tairie de la Matson-neuve , ils parviennent a se 
glisser dans la grange sans さ tre apereus des gens 
de la ferine ，- se cacKent dans le loin dont elle 
き it rempiie , et restent \k deux jours sans sortir, 
eomme aussi sans boire ni manger. lis nosaient 
se montrer anx paysans crainte de Ies effrayer 
trop sur Ies suites que pourrait entraiaer leur 
sefour cbez eux ， s'ils etaient decouverts. Les d^- 
tachemens repiibiicains couvraient la campagne, 
et k piusieurs reprises , ii en vint jusque dans ia 
metaine qui donnait asile k Coquereau ； mais ils 
neurent aucun soup^on et ne firent point de 
cecherches. 

Au boiit de deux jours passes ainsi , ii fallut 
bien cependant quitter cette retraite pour ne pas 
perir de besoin. Pimotisse , qui coniiaissait les 
gens de la feroie , alia ies trou ver , et ieiir fit 
eonnaitre sa situation et celie de cdmarades. 
Les paysans s'empresserent de ieur donner quel- 
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que nourriture , mais en les conjurant de s'eloi- 
gner en toute h&te. lis partirent sans savoir bu 
ils allaient porter leurs pas, 

Poui* cette fois, Coquereau avait tout-a-fait 
perdu courage ； son esprit, comme son corps, 
etait entierement abattu. な Nous ne pourrons 
)d jamais 6chapper , disait^ii ； separons-nous cha- 

cun de notre cote ; quand les bleus auront pm 
» un bu deux de nous, ils laisserOtit peut-dtre 
a» les autres en paix ユ Mais Pimousse ^ que sa 
confiance en Dieu soutenait toujoui^ , lui repli- 
quait : « Cest ofienser ie ciei qui nous protege 

que de perdre lesperance. Moi je vous Ie dis , 
» nous ne penrons point, si nous nc nous aban- 
» ddnnons pus^: aiors Coquereau , sans repon- 
dre , continuait de marcher k Faventure. Us arri- 
V も rent lansi pres (Tun pout yete sur une petite 
riviere assez profonde et remplie de roseaux. 
« Citchons-nous la-dessous , dit Coquereau ； en 

nous mettant dans feau jusqu'au col au milieu 

» 4es joncs, on ne nous yerra pas, la nuit viendra 

» et nous pourroDS quitter ce maudit cantons ― 

tt Non ！ repliqua encorQ Pimousse ， ce nest point 

» ainsi que nous nous sauverons ； ie froid nous 

» prendrait et nous serious perdus. — i^Eh bien ！ 

M &j tu sais ce quil y a i mire pour nous tirer 

16" 
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» de peine , charge-toi de nous conduire, ye t'o» 
» beirai en tout ； sois le maftre pour aujourd'hiii, 
» car pour moi jy perds la tete. ― « Avec laide 
» de Dieu , ye veux Fessayer , et du moins si je 
» vous mene a la mort, je votfs y menerai en 

soldats. Puisque nous ne pouvons echappcr 

aux bleus, mon avis est de les attendre ； s'iis 
» viennent , nous nous battrons : aussi bien nous 
» ne risquons que notre vie , et aujourd'hui ce 
» nest pas grand chose* » Ce peu de mote, pro* 
iionces d'un ton resolu , ranhne le courage de nos 
six hommes. ^ Ailons Phnousse, s'ecrient-4Is, tu es 

un brave I compte sur nous, nous ne te ferons 
"、 pas faute ； tu peux commander. ^ 

Pimousse ies conduit alors sur ie bord du 
chemin de Cherr6 a Daon , dans un endroit ou 
{a vue s'etenaait au loin. « Cest ici notre posie , 
》 ait-H , et |e n'en partirai que pour vaincre ou 
» me laire tijer. » En pariant ainsi ， ii place ses 
hommes a queique distance de la route dand iin 
fosse reconvert de broussaiiie ざ, et leur ordontie 
de demeurer en repos. Le tocsin continuait tou- 
jours de soimer,、et de tous cotes on entetid は it 
ies tambours des detachemens qui coiirsiient 
laxampagne. Bientdt une colonne se montre sur 
la route : eUe ne faisait poin t de recherches , on ia 
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laisse passer, line autre la suit. CeHe-ci avait desc 
eciaireurs qui vi$itaient les buissonsc; un d'eux se 
dirige vers les royaiistes. Coquereau le teoait aeja; 
en joue : « Je defends de tirer, dit Pimousse; je， 
» suis chei ici , c,est moi qui commfencerai. 》 Le 
soldat les avait decouverts ； il le^pell さ sa troupe, 、 
elle accburt. « Qu'on ne tire quapres mot , re-, 
ぬ pete encore Pimousse ； avant de marcher k, 
》 rennemi , ecartons-nous les uns des autres en 
suiv^m^ le fosse par-dessous les broussailles. ^ ： 
Quand ie& r 谷 puMicains ne sont plus qu' & dix. 
pas, Pimousse secrie : « Garde a vous, soMats. 
H du Roi ！ cent bpnunes sur la droite , cent horn- 
» mes sur ia gauqhe ， et le centre, ett avant ！ » 
Nos six braves ， qui さ talent alora k vingt pas les 
uns des autres ^ font Icur aecharge en meme. . 
temps , et , sortant des buissons par six endroits 
difTerens , courent sur, les bleus en croissint la 
baionnette. Dans une troupe de soixante fiommes,, 
il ne se trouva per$onne qui os&t les attendre ； 
la plupart m^me jeterent leurs fusils pour s'eniuir 
plus vite. Coduereati et les siens ne pouyaient 
&en charger. Us les Dnserent^ et contiauerent de 
poursuivre les fuyands jusqu a Seurdres. 

Ce succes ine^ere rendit ie courage aux roya-. 
listes. Maintenant ce n'est pliusle desespoir qui Ie&. 
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pousse , c'est une noble confiance qui les anime* 
lis marchent k decou vert , et se decident a sc 
rendre au chslteau de Marigne , sur la commune 
de Daon*， pour se faire donner des vivres dont 
lis bnt taut b'esoin ； mais la, tandis qu'on leur 
en fournh en abondance, un domestique court 
Ics denoncer a uq ddtachement de' republkains 
qui passait dans les environs : nos homines 置 e 
voient arriver de loin, s'elancent au-devant, et 
r^nniemi s'emuit encore sans meme essail^er de 
combattre. On jugea que le bruit de la fusillade 
aliait amener tons les detachemens de bleus 
vers le ch&teau , on le quitta ； mais auparavant 
on se munit ie provisions? : chaque homme 
mit un morceau de pain au bout de sa baion- 
nette , et I'on emporta une cruche pleine de 
Tin. Coquereau avait repris ^-la-fois sa force , 
son courage et sa galte. Au moment ou A pe 
disposait k continuer, dans une metairie, le repas 
iliterroihpu au chdteau ， on vint favertiir que 
deux ou trois cents patriptes savanc^aient vers la 
ferme. Dans ce monfent rien ne pouvait plus 
reffrayer, aacun bixnemi iiif sdmbiait redou- 
lable. U s'ecrie •• « Cegt k mon tour de coin- 
» tnander ； aHons， que notre' arm^ se range sur 
six colonnes ； cernons les bleus : encore urie 
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» (oi$ cent hommes ft droite , cent hommes k 
» gauche , et en avant ie centre ！ » Lattaque eut 
lieu avec.autant de succes que ies pfecedentes. 
Rien ne resista , i'on fit dix prisonniers ； sur ce 
nombFe neuf eurent leur gr&ce ； Ie aixieme, ne 
voulant point crier vive le Rot/, fut fusiile. Au 
BQioment du combat chacun avait debarrasse son 
fusil du pain qu'il emportait , on alia Ie recber- 
cher , ainsi que la crucl)p , et Fon se mit en route 
de nouveau. Dans Fivresse de ia victoire , on 
Yint jusquau bourg de Mangne tirer sur les seo- 
tinelles ； mais Ie pojste nc voulut pas sortir. 

A ia fin , malgre tant de triomphes qui sem- 
blaient tenir du miracle , coquereau sentit bieu 
qu'il fallait cej^endant trouver un asile pour 
sauver Ies vainqueurs. On alia en chercher de 
ferine en ferine; dans rune, trois des hommes 
obtinrent d'etre caches y et Coquereau, reste ie 
dernier avec Piraousse et son rrere , arriva a ia 
nuit: chez un paysan qui leur dit que、, dans ia 
crainte de voir ses provisions pillees par ies deta-* 
Qhemexis r^publicaind y il avait fait un trou au mi' 
lieu (Tim champ labou^e, qu'il Favait reconvert de 
madriers et ensuite de inottes de terre ； que s'ils 
voulaient s'y retirer , il etait impossible qiioii:pat 
tes y decouvrir. Nos trois LuHnmo^se deciderent k 
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se cacher Ik ； mais le paysa(h les y enfermst si soi' 一 
gneusement ， quiis se sentirent oientot pres 
detouffer. En vain ils essaient de soulever ies ma- 
driers : ils n'en ont pas ia force. « Cen est fait , 
» ditCoquereau, nous allons mourir ici ！ — な Oh! 
» i)on pas , s'il plait a Dieu, reprend Pimoussc, 
qui ne se desesperait jamais ； quand on se loge 
» comme Ies taupes , il faut savoir travaiHer 
ぬ comme elles ！ » AussitQt, avec son couteau , il 
commence a gratter ia terre entre deu^ madners, 
et bientot il reussit k doniier un peu de jour : 
alors, avec ie canon de son fusil, il parvient a 
ecarter une planche ； la terre seboule dans Kn- 
teneur , et laisse une ouverture par iaqueile if 
se hite de sortir \ ainsi que.ses deux camarades. 
lis ailerent se refugier dans la maison (Tune 
pauvre femme. Tout aupres sa demeure 
ctait un enorme tas de copeaux ； on Ie defait 
en partie pour y pratiquer interieurement line 
petite ioge que Fon soutient avec quelques per- 
ches , oh y jette un peu de paille et quelques 
provisions ， puis nos trois hommes sy piacent , 
la vienle femme ies • recouvre de copeaux, et 
voila la redoutable armee de Coquereau fogee 
en surete. 

Je crois nece^saire , Monsieur , dentrer main- 
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tenant dans qiielques explications qui puissent 
vous faire admettre comme possibles tant de 
succes , si peu disputes et si extraordinaires 
qu'ils doivent vous sembler inconcevabies. Quel- 
les que soient la force et Faudace que peut donner 
le desespoir ， il serait difficile de vous persuader 
que six hommes aient pu si' souvent et si aise^ 
ment mettre en fuite les detachemens qui ies 
poursuivaient ， s，H n'y avait pas eu a cela quel que 
cause particuliere. En France , sur-tout , nous 
sommes facflement portes a mettre en doute Ies 
traits de i&chet^ ； mais toute rinvraisembiance 
des faits que |e viens de citer s explique aisement, 
si I'on reflechit quelies etaient les gardes*natio- 
nales qu'on envoyait centre Ies insurges. Toute 
la jeunesse des villes etajt partie pour Ies ar- 
niees; c'^taient pour fa piupart des peres de fa- 
nriHe qu，on raisait marcher malgre eiix , et qui*, 
par leurs habitudes et 'souvent par leurs opinions, 
devaient trouver un tel metier aussi odieux que 
p^nible. lis ne demandaient qu'Un pretexte potfr 
prendre la fuite. Un coup de fusii suffisait ； et d. 
leur retDur, pour ne pas etre compromis et justi- 
fier ieur d^route , dhacun se plaisait a grosi^ir le 
nonabre des assaiiians et Ies perils du combat. 
De vint en partie la terfeur inspira la troupe 
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tie Coquereau. Des ce mQment on la d^signa 
nussi sous le nom de Chouans , car oa supposait 
que tons les insurges s'entendaient entre eux ， et 
<}u'ils fonnaient de\k comme~ une armee disse- 
minee sur piusieurs points , mais oboissant aux 
inemes. ordres et^gissant dapres un meme plan. 
JLes repubiicains dansjeur fray eur , les royalistes 
dans leur esperance , se iais^aient &Uer a cette 
idee, qui ne contnjbua pas mediocrement aux 
jsucces de Knsurrection. ' 

Apr も s les diverses expeditions dont je viensde 
vous rendre compte, Coquereau resta preside 
/jeux mois sans reparaitre en arme^ Ainsi , Mon- 
sieur , je 5uspendrai lei te recit de ce qui ie con- 
cerne pour vous lAontrer comment fmsurrection 
Toyaliste continua de s'etendre de plus en .plus 
dans les autres parties du Ba^^Maine. Ce que je 
yous ai dit de coquereau suffit d'aiiieurs pour 
vous donher une idee de ^'influence qii'il sut 
prendre des Torigme sur la population des cam- 
pstgnes environnantes. Je suis oien ioin de yops 
avoir rapport さ tout ce qu,aip お， on se pkis^t a 
citei!* de ses exploits. Selon mon hajbitude ^ je nai 
pitrle que de ce qui ma ete atteste. pftr. destemoi- 
gnages irrecusabieis ； vous iipNtgine^ ノ pien: que 
f^nthousiasme d'une part, etlateiteurde Fautre, 
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s'efforcierent comme k Fenvi dembeffir de cir- 
constances merveilleuses les faits dont je vous 
ai entretenu. Je raconterai , dans ma prochaine 
lettre , ies evenemens qui eurent lieu dans le 
canton ou Jfambe-d'argent vint s'etablir apres son 
entrevue avec Jean Chouan. 
Je suis I Monsieur , &c. 
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LETTRE V. 



Monsieur, 

De$ que Jambe-d'argent fut de retour du Bois 
de Misdon, il se h&ta, suivant sa promesse , 
d'dler trouver deiaouveau les plus determines 
parmi se$ anciens compagnons d'armes , et les 
aecida a ne pas rester caches plus long-temps. 
Le jour de ia reunion fut fixe a la premiere 
(Juinzaine de fevrier, et le rendez-vous donne 
dans le bois de la Saiidraie en Astiile. Jambe- 
d'argent y vint avec Moulins, Benjamin , les 
deux Pique-en-Bois , pere et fils; Lorieul , de 
Monjean , et quelques autres ； c'etaient les hom- 
ines qui! avait ramenes de Misdon. lis y furent 
joints par Moustache (J. Bezier ) , Houzard 
( Quelen ) , Place -nette ( Jamois ) , Va-de-bon- 
coeur ( Priou ) , Le Blond ( Guihoiseau ) , Sepher 
(Pannier), Brin-d,amour， &c.， qui etaient du 
|>ays ou des environs. Tous avaient combattu 
avec les Vendeens, et presque tous avaient con- 



DB LA CHOUANNEBIB. 253 

serve leurs armes; mais , ^uoiqu*iIs fussent com- 
pagnons d'infortune , et lies par ies memes inte- 
rets, la plupart jug も rent prudent de ne se faire 
connaitre que sous leur iiom de guerre pour ne 
pas compromettre leurs famiiles. 

Parmi tous ces homnies, il en etait un dont la 
reputation de bravoure ^tait de\k faite ， cetait 
Moustache. Sa force physique , sa haute taiiie 
ct son air martial le rendaient encore plus re- 
nmrquable ； il avait alors environ quarantc-cinq 
an$. Ses parens , paysans peu fortunes , demeu- 
raient k Grenoux, pres Laval ； il se trouvait au 
service du marquis de Montecier lorsque la revo- 
lution eclata, Se devouant a la cause a laquelle 
son maitre restait attacne , des q ビ il sut que Ies 
Vendeens s'avancaient sur CKateau-iionthier , il 
alia Ies [Oindre a la tete de quelques jeunes gens 
de ia paroisse de Houssay, qu'il avait determines 
A le suivre. On se rappelie qu'au combat de nuit 
Jivr6 par rarmee de Mayence aux Vendeens , 
dans les iandes de la Croix*-BataiHe ， il fut un de 
cmx qui allerent prendre des cartouches dans 
les caissons enneinis. Ilnese distingua pas moins 
a fattaque de GranviHe , et dans toutes Ies 
occasions, ii sut se faire remarquer par la plus 
audacieuse intrepidite. Dans le moment dont 
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nous paiions , il aecourait encore plein (fardeur 
ftffronter de nouveau les dangers. Pamii ies , 
braves qui venaient de se reunir , ii y en avait 
egalement plusicurs dej^ connus par teur cou- 
rage , et qui pour la phipart, dans ia suite, 
parvinrent au grade d'officiers. II est k remar- 
quevy d'aiileurs, que Ies Chon^ns qui avaient 
commence a porter Ies armas avec Ies Vendeens 
furent tou jours regardes coimne privilegies par 
； ce seui fait, qtii sembla leur donner des droits 
au commandement. On crut que cette espece 
:de noviciat Ies avail en- queliqiie so^e con- 
•^sacres , et ies soldats Vendeens qui resterent 
dans notre pays icurent aussi Ies m^tnes prero- 
gatives. Presquetous s'en montrerent dignes, au 
moins par leur piete et leor valeur. 

Mais revenons aux details de cette premiere 
reunion. Des que tout ce monde fot rassembie , 
f impression profonde de crainte et de d る coura- 
.gement que lisolement avait entretenue se dis- 
sipa. Sans trop savoir encore ce que Fon devien- 
drait et ce qui! convenait de laire , on crut que 
ies temps Ies pliis dure etaient passes et qui! 
etait permis desp^rer qiietqcie chose de lavenir. 
Afin depouvosr desormaisiiesister aux |}oursiiites 
aes repnblicadns:, ii fat decide qo^oh chercherait 
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ft rassembler tous les Vendeens fugitifs encore 
caches dans \e pays ； qu'on ferait en outre con* 
naltre , k tous ceux qui se trouvaieiit compromis 
conime royalistes , que les gens de leur parti al- 
iaient recoininencer k combattre, et afin de se 
procurer des armes et des munitions, on rcsolut 
de desarmer les patriotes du canton. 

Aiors Jambe-dWgent, pour accroftre eticorp 
la confi&nce , parla de Jean Chouaii ， de k 
troupe qu'il avait avec iui, des secours qu'il pro- 
m^tait. li ajouta quun autre chef (Tinsurg さ s, 
Coquereau , se trouvait aeja 4 ia t6te d'une bande 
redoutftoie pres de ChAteau - Gonthier , et qu'ii 
joindrait ses efforts aux leurs quand cela serait 
necessaire ； enfin, i! affirma que sur lautre c6t6 
de ia riviere il etait reste beauqoup de Vend さ ens 
caches , qui sans doute suivraient leur exemple , 
et qu ainsi toutes les campagnes du Maine se- 
rafent bientdt prates k combattre centre la repu- 
biique. 

• A ces heureuses nouvelles , dont Jambe-d'ar- 
gent leur garaiitissait fa v^rite , les plus incertains 
acheverent de se rassurer. Tous protesterent de 
leur zele et de leur devouement ； on se jura fide* 
lite mutuelle. Le^ cris de vim ie Rati reten* 
tirent de notiveau , et cet ^lan d'un gen^reux ' 
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courage redonna tout naturedement i'ess(>r i 
ia gaiete ； car chez les Fran^ais, une noble 
resolution , loin d'etre un effort penibfe , leur 
apporte toujours un sentiment de piaisir. On 
se rappela les chants royalistes quon avait ap- 
pris (les Vendeens ， et toute ia bande se mit en 
route en les repetant. 

Jambe-d'argent n'avait point oublie: I'enga- 
gement pris avec Jean Chouaii ， et il avait aiSe- 
ment persuade ses camarades de futilite de se 
laire voir dans la campagne pour repandt'e taut 
de suite la nouveile de ia prise d'armes, en evitant 
. toutefois de se laisser approcher, afin quon ne 
piit reconnaitre ceux qui etaient du pays. On se 
dirigek done sur le bourg de Quelaines, et f on en 
^tait aeja pres , quand tout ふ coup , en tournant 
un chemin , la troupe se trouva en face (Tun 
homme qui chassait, arme d'un fusil k deux 
coups. Cet homme prit les insurges pour un 
detachement de gardes -nationaies ； ii s'avanga 
gaiement vers eux : ct Bon jour, citoyens , leur 
》 dit-ii ； vous voyez en moi I'agent de la com- 
》 mune et un bon patriote ； c'est moi qu，o ひ ap- 
» pelle le petit (/a ira. Vous: courez apres les 
brigands? bon ' courage. vows aiderai je 
»-peux. AHons, vive la Republtque et Ca ira! 



DB LA CHOUAN NBRIB. S57 

一 « Et moi . je te garantis que ca nira pas , 
» dit Moustache. » Un coup de fusu part et 
fhomme tombe. La siirete de piusieurs i,exigeait , 
car cet homme , ardent republicain , et qui deji 
avait denonce et fait conduire en prison piusieurs 
royalistes ， ne pouvait manquer de reconnoitre 
ceux des Chouans qui ^taient de sa paroisse. 
Ainsi, des le premier jour, il fallut que ie sang 
couldt ， et ia guerre cmie se montra dans toutes 
ses funestes consequences. 

Apr も s cette execution cruelle , mais neces- 
saire , les Chouans savancer^nt jusqu'a lentree 
du bourg de Queiaines , et apres s'etre lait voir 
aux habitans ， Hs s eloign も rent, et se partagerent 
en bandes peu nombreuses pour ailer, les jours 
suivans , desarmer ies gens du canton connus 
pour leurs opinions revolutionnaires. On etait 
convenu auparavant de prendre pour lieu de 
rendez-vous ie bois de la Saudraie en Astiile et 
Ie bois Brochard , de la paroisse de Nuille. 

Ce fut precisement a cette epoq.ue que les 
autorites republicaines nommerent des commis- 
saires charsres (Taller dans la campagne mesurer 
ies provisions de grain des fermifers , et de ne 
laisser a chaque menage que ce qu'il lui en 
fallait strictement jusqu^i, la recolte , afin d,em- 

I, 17 
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pdefaer par-Id. les pajsans de fournir des vivres 
aux insurges. 

Jftmbe-<rargent resolut d'ameter cette entre- 
prise , et voulant dviter aut&nt que possibfas ies 
voie* de hit * il se rendit seui k i'emiroit ou se 
trouvtiient alors les cottimissaires ： cetait dtm 
uiie m^tairie d'Astilf^. « Je vien& ici, leur dit-il, 
ね pour vous declarer (Joe si vous ne renotice^ pas 
^ k vos pro jet ん il vous drriveni malheur. Vous 
ne nous dterez pas notre pain impunemeiat et 
« VDus n'enlevweK ies grains quao peril de notre 
^ vie. li n'en dit pas davantage , mais ceia soffit; 
ies commissaires, ^ffraycs^ se rcitirereiit et ne 
t^vitirent pas. On voit que, des oes preimers 
temps , Jambe-d'argent se regardait de^d. coiHine 
charg6 des mtei^ts de ses con^ia^ons, et pre- 
oait sut lus ia responsabilk^ des demardies iors- 
quil croyiirit utiie dagir imns delai. Cepeadant i 
be pdnsait pas avoir ie droit de domier des or- 
、 dres, お t ne songcftit nuUemeiit a prendre en main 
4'a1itorite ， et m さ me ， dans ces eommencem^s ， 
Moulins, lancren ga^eieur , sembla»t plus qtie 
iui se niettre \ la tete de la troupe et k dinger. 
{{ se donnftit sur-tout beaucoup de soms peur 
き ndre rinsnrrection , et allait saboucher au 
loin avec tons t^iix qui rcparaissaiefit eft airmes. 
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Cetait un marcheur in^tigable , cpnqais^ant 
toutes les routes ； son ancjei) metier jTavait 
en rcjajtion avec de^ gens de toute espece pt dje 
tous les captpDs. S'il eut ete aussi courageu^: 
quentreprenant , aussi sage dans sa condaite qt)^ 
fertile en ressources , nul doute que ^ouliqs ne 
fut devenu un de き chefs des in&urge^ ； mais fau- 
dace de ses discours etait demcQtie par s'e$ re- 
traites precipitees , et les desord^es de s き vie ， 
deshoiiipree par la debauche et la criiaute , lu^ 
firejit oercjre towte con^idei^ation. 

^Cepetidajnt , comme il se montrait daps ,un^ 
grande ,etendue de Davs, qui! ne craignait pa$ 
de se faire connaitr^ , et que de tous cd^es 
apprena^t son apparition ^ la tete de gens arm お， 
on le crut chef de plasieurs bandes : son qom 
repandit repouvaote ， et tete fut mise k prix. 

Telle eta^ en effet la crainte que cet j^o^ime 
ayait sy inspirer, que sa femme , qui s^etait refu- 
giee dans la caaipagne ， ayaiit ete surprise par 
un detachement de r^publicains^ et a^eQee dans 
les prisons de Laval ， Moulins ecrivit au tribunal 
revolutioiinaire pour lui signifier de la remettre 
sur-Ie-champ en liberte, sinon il ailumerait le tew 
aux quatre coins de la vHIe. On nosa pas ia re- 

tenir. Mais comme H navait point reclamp le 

17" 
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paysan qui lui avait donne asHe, et quon avait 
emprisonne k cause d，efie, ies patriotes jugerent ： 
a propos de faire perhr cet homme k sa jplace. 
Cetait comme un dedommagement pour leur 
cruaute frustree. 

Mouiins , que Ies r^publicains regardaient 
comme si redoutabie ， -ii'eut cepcndant jamais 
plus d'une trentaine d'hommes k sa suite, et en- 
core ne Ies conserva-t-il pas long-temps : bient6t 
il ne lui resta que deux ou trois camarades , ses 
dignes associes , qui plusieurs fois ， k cause de 
ieurs brigandages ， furent sur le point cTetre mis 
en jugement par Ies Chouans. Jambe-d'argent, 
au contraire , vit son ascendant s'accroitre de 
jQUr en jour, et au bout de quelque temps, bien 
qui! ne fut pas encore positivement reconnu pour 
chef, on ne fit plus rien que par ses conseils. 
Mais avant qu*oij iui donn&t le droit de tout 
diriger , il fallut que fexperience vint prouver 
plusieurs fois combieh ses avis etaient sages. 

Nos Chouans s'apercurent bientot que , pour 
se d^fendre avec avantage , ils avaient a se pro- 
curer, outre des armes pour Ieurs recrues , de la 
jpoudre , des pierres a fusil et des moules a baile. 
<luelques royalistes de Laval avaient promis 
de ieur en fournir, 雄 is Fembarras etait de Ies 
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leur faire remettre , la vilie etant fermee k toutes 
ses issues et ies sentinelies ayantordre de^fouiller 
tous cejix qui sortaient. On crut que le jour dix 
march^ serait une occasion favorable pour ha- 
sarder Fenvoi promis. Piusieurs paysans , qui 
avaient des denrees it vendre , se chargerent de 
la commission , ^sperant tromper la surveillance 
k la faveur de ia Coule. 

Queique temps avant fheure ou ils deyaient' 
も tre de retour, Ies Chouans, au nombi^e de qua- 
rante environ ^ crureat pouvoir oiler attendre 
leurs messa^ers ， ea se tenant cacbjes dans na 
champ de grands srenet$ sur le bord'de la route 
de Cosse k deux iieues de Lava!. Ce futen vai» 
que Jambe-d argent voulut iesdetourner de cette 
imprudence inutile. lis se moquetent de sa cir- 
con^pection y et iui ， crut de son devoir de ne les 
pas quitter. ♦ 

Le premier qu^on apercut rev^nant du maxche 
fut ie metayer de la Cailleterie d'Astille. Quel* 
ques- uos des Chouans, qui ne pensaient pas 
quua Daysan manceau put etre un traitrq, se 
laiss^rent.voir i cet homme ct voulurent mdme 
lier conversation avec iui. Jambe - d^argent , 
nayant pu Ies arreter k temps , se nvootra k sou 
tour y et sadressant au metayer : れ Je sais, iui 
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^ dit-il ， que dej^ deux fois vous iious avez ae- 
» nonces aux republicainS , et sans moi , ceux qui 
m，ottt dt)hne cet avis auraietit deja piini votre 
» tmhison. Je vous ai sauve ia vie ； niais je v^ous 
» declare que si vous dites enfcore un seill mot 
» centre nous , il vous arrivera maitieur. Ne Fou- 
i> bliez pais. » Le jpaysan s'^Ioigha sans reponAre ； 

. mais ， loin de tenir compte de I'avertiSsement , 
i! coiiint d.iissitot au botirg d'Astitle prevenir 
le tfaaire , poiir qd'il tibnn&t avis de la pr^isence 
dcs Chouans i 】a troupe du ppste de Co.sse ， qui 
n'iest ^loigiie que ifhne Ifeae. Le maire , moios 
hardi , ou moins exalte que cet Iiamme ^ crut 
plus sage de lister tfahquilie ； mais rdiitre , 

- pouisse par son animosite , alia chercher un jour- 
nalier qui partage^t son opinion ， et ， itii payant 
sa peine , le fit p^irth* en t6ilte Mi6 pour Cosise. 
Les bleus accoururent sous sa conduite , et dtri- 
♦V も rent , san$ etre vus, pres du champ (le genets 
ou les Ctiouaiis etaient encorie ， attendant sans 
defiance le retoiir de leurs envoyes. Le (cbamp 
fut Cerhe sans bruit ， puis un coup Se fosil , tire 
k dessein , donhayalarme. Le^ Cho'uam surpris, 
et la piupart satis armes, prirent f ^pouvante , et , 
pour se sauver , selancerent au fiisarti a bavers 
les r^publicams qui feur firent cssuyer uire de- 



charge terrible. Deux Ciiouans tombepent morts, 
piusieurs (urent blesses. 

Des fe premier coup de feu, JambeHdTatrgfnt 
dit k Mottsteche : « Ne fuyons pas conime des 
» moutpns effrayes ！ il faut sortir d'iei en soldals* 
» Ne nous 4}uittons pas ； |6 ferai tetei droits, tien^ 
" tdte it goiache , et ifon^ons ； ie reste a la gard や 
A de ftjieu ! — « Je mis ton {lomine, nppond 
» Momtacbe , je ferai coimxie toi. 》 Tous deux 
aiore y &e tenaot o«iS8^ dans les ^enAts ， coiinent 
vers ie c6t/6 ou ia Jigne des Ueus panut ipnoios 
serine ； arriv^ , qumze pas de lenneipi , iis se 
moDftrent brusquement , marefaant cdte a cdte et 
le 6igil en ^oue ^ alors , de sa voix de taimerre , 
Jaa4>e^Vgcnt s eene : « Hnaus faut ie fULSsage; 
»fc premier de* voos 4i|ui bouge est patort^ ^ 
Soit aurprise , soit admiration , les bieus (resteoit 
inuQiobiies. Nos tieax iiomines .traverses^ laiigne, 
sans i^uitter ieur attitude menagante , $eK>i- 
gaeiit i ueculons. « Ceuxnia seat des braves, dit 
A on rdpubticaiD , Hs menteot de se sauver ！ O^i 
ne ies paursuivit pas. ^tuand iis fiirentibors de fsi 
povtee dei'enneim , Maustacfae s'arr^ta ， et serraiiit 

mwa de Jaiiihe-d!argfi{iit : « Je &uis too ahU^ 
» j)Our ia vie , liU diufl ； c est ； toi qui nous a tir" 
» la avec lionneur^ Deja|e te savais Ie coeur dun 
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» sold^t , aujourd'hui je te reconnais la t^te (Tun 
» chef. Tu merites d'etre ie ndtre , et tu le seras ； 
» jen fais mon affaire. » 

lis continuerent de s'eloigner ； mais bientdt 
Jambe-d'argeht , qui soufTrait beaucoup de sa 
jambe , fut force de s^arr^ter et de s'asseoir. K 
pensa quil n'y avait plus rien k craindre , et il 
engagea Moustache k prendre ies devants pour 
t&cher de retrouver avant la nuit quelques-nns 
des fuyards. Apres un moment de repos , il se 
leva pour continuer sa route ) mais voilk que de- 
vant lui , a deux cents pas. ， ii aoercoit un deta — 
chement republicain qui venait de son cdte. 
II s ，る lance pour se mettre d'abord a couvert der- 
riere une haie. On fait feu sur iui , il nest point 
atteint ； mais en franchissant la haie , son pied 
s'embarrasse dans des branches et il tombe au 
milieu dtes broussailles : cependant il ne perd 
pas la tete et reste immobile. Toute la troupe , 
qui isetait mise k sa poursuite , passe rapidement 
sans Ie voir, et, pensant etre sur ses traces, s'e- 
loigne en courant. Deji Jambe - d'argent se 
croyait sauve ， quand un bleu , et c'etait foffi- 
cier, qui etait reste en arriere , saute la haie tout 
aupres de Iui« ； en meme temps , Ies soldats , s'e- 
tant apenjus qu'ils avaient pris Ie change ， revc- 
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naient sur leurs pas. Jambe - d'argent yoit le 
danger qui le menslce : a tout hasard , il continue 
d も faire le mort. L'officier se tourne vers lui , et 
tirant un coup de pistolet : « Ceiui - ci a son 
» coropte , crie-t-il aux soldats ； en avant ！ ea 
» avant ！ T4chons de joiudre les autr^, lis ne 
» sont pas loin ！ » Et toute ia troupe de re- 
prendre sa course. 

Jambe-d'ai^ent echappa ainsi comme par mi- 
racle k un sort qui semblait inevitable. 11 est 
toujours reste persuade que i'officier avait voulu 
lui sauver la vie ， et il pensait dailleur^ avoir re- 
connu en lui le meme homme qui , dans le champ 
de gen さ t ， setait ecne : « Laissons echapper Ie$ 
» braves. » Ce fut dans c^tte laee quil resolut 
de sauver homme pour homme , et de faire en- 
sorte qu'on epargnUt le metayer qui les avait li- 
vres aux bleus ； mais sa bonne volonte fut vaine. 
Ce maiheiireux ， persuade qu'apres Fecliec qu'ils 
venaient deprouver, les Chouans avaient fui Dien 
loin ， crut pouvoir rester impiinQpent chez lui : 
il も， etait trompe ； quelques-uns reyinrent dans ia 
nuit meme pour se faire justice ， et lui et son mes- 
sager pay も rent de leur vie leur zele republicain. 

Apr も s cette facheiise affaire, les nouveaux 
Chouans n'oserent plus se montrer de quelque 
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temps. Jambe-d'argetit se retira avec Moufins 
dans Jes environs de la for^t de Larai: Cetait 
le canton ou ce dernier se tenait d'ordiaaiK ； ii 
to connausait tous ies detours , et ii lui etsit 
iise de sy soustraire aux poiirsukes. Jamib か 
d'ai^ent mvait encore aVec iui quelques^uns des 
bomtnes que lai avait confix Jean Chouan ず 
en outre , ii etait accompagnd d'uBe dizaine 
de Vendeens tjui n'aTaient pu suivre farmee 
apres la d さ route du Man$. H ies avait 
cueitlis dans ses dirges touro^ , ieur serrant 
de conseM et de goide dasis un pays qui Ieur 
etait incoimu. La piupart montnerent f&tt 
feraves. Oil m'a cit6 sur-tout Ben jamiii » Choilet , 
Lefort ， liotoux et Discret. Ce dernier 6'att^cli«. 
teflement h son protectoor, qu'il ne le ^oulut 
jamais quitter, ii fut tue en combattant k ses 
cdtes ； les autres profitereat de la premiere treve 
pour retOOTtier dans feor pays. 

comine Jombe-d'arfifent et Moutins rest^rent 
<j*iclqiie tempg sains agir, je eesserai poor Vin^- 
taut de m'occoper d'-eux , et<jkins jaiia prochaine 
ie^'re ， je r^viendrai an recit des ふ v さ nemem .qui 
^iimrent k mart 4« prince &c TaimoBt 4^ns ie 
pays 4e Jean Ciiouaii. 

.Je siirs , Mensiewr, &c: 
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LEtTRE VI. 

Monsieur, 

Les tiioup も s r^pubii^aines lqu't)h atait en- 
vbydeis de toufes les piarties de la Pfatice pout 
combalitre Vkriae^ veridi6ehne, 4 son passage tl6 
la Ldire, vihrenf apr^s も a defeSte sie t^pandre 
dkns les colitrees qu'aVait parcotirUes tettfe ar- 
inee , ufin d'aneatitir ses debris et etoufFer les 、 
semences (TmstHrection que leut presentee pou- 
Vait hite お ore. Le canton toti k Oiouannerie 
avait pris naissanc^ devait 6tte , et mt en effet, 
celui qu'on surreilla de pius pt^s. 11 ne cessk 
d*eti*e cbuvert de soWais sail き cfe お e oCctip^s k 
tourttienter les paysaWs pair de cbntmuelles per- 
iqtilsitions est des vexations de tons les genres. 
Sar lbs plus legers pretiextes , des families en- 
tieres etaient arrStees , puis envoyees par bandit 
dafis les prisons de Laval. 

Comrft^ Hs avaient s'y attehdre, Pierre et 
Rene Cotterekii y avarent ete condiiits des pre- 
miers. . JLa famille Olivier, dont Jean Chcman 
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avait gere les affaires , ne tarda pas non plus も 
さ tre persecutee. M.°"^ Olivier, malgre son grand 
4ge , fut amenee dans la maison de attention de 
Lavsd, et son fits ainei accuse cTavoir pris part 
aux entreprises des royalistes de Bretagne , fut 
condamiie a mort par contumace. , ノ 

Dans ces circonstances ， Jean C/houan crut 
(levoir.reveqir; i Hdee qu'il avait eue dej え， lors- 
qu'il esperait deKvrer le prince de Talmoiit : 
c'etdit de ne pius se nKmtrer de quelque temps 
dans son canton , pour laissier croire qui! ravait 
quitte , et , par ce moyen , en eloigner ies repu- 
biicains. It se disposait done k sortir du bois ae 
Misdon ， lorsque ses deux freres, Pierre etRene^ 
eurent le bonheur de recouyrer leur liberte; mais 
lis savaient bien qu'on ne Ies Jaisserait point traa- 
quilles., et se voyaient reduits k vivre desormais 
caches, et dans des transes continuelles, s'ils ae se 
decidaient a suivre i'exemple de leurs. ireres et 4 
s'armer a leur tour. Rene, pousse a bout , prit enfin 
son parti. A son retour de prison ， ayant trouve 
son menage pille , il abandpnna sa maison, em- 
mena avec lui sa femme, qm etait grosse, et viiit 
se joindre a la troupe des Chouans. « Je voulais 
》 rester en paix, dit-il aiors, les republicains 

me Font pas per mis. lis m'ont pousse maigre 
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效 moi & marcher contre eux ： k present, malheur 
» d. ceux qui se trouveront sur mon chemin. lis 
^ ne m'ont point epargne , jc ne ies ^parsrnerai 
pas. » Rene ne tint que trop sa promesse. 
Quant k Pierre Cottereau , il ne se decida 
point encore k prendre Ies armes. Son caractere 
tioux et tranquille , et sur-tout son extreme piete, 
、 hi\ dannaient - une grande repugnance k em- 
trasser ce parti. Jean Chouan ， ie voyant re$oIu 
A demeurer tranquille, lui demanda de prendre 
*soin de son frere Francois , qui etait alors dans 
4in etat tout - - lait desespere ； depuis long- 
temps dej^ il avait ete ODiig る de fuir de la maison 
de Rene ，. ou il etait trop expose ； et, comme Ies 
autres , it s etait vu force de chercher un refuge 
dans Ie bois de Misdon, A ia verite , jusque dans 
cet asile ， il continua de recevoir Ies soins d'une 
pitie courageuse ； ies femmes de la famille Gauffre 
iraverent constamment tous Ies dangers pour 
venir lui ipporter ies secours ddut il avait be- 
！ soin ； mais son sejour dans Ie bois ， aussi mal* 
sain qu'incommode , Ie reduisit oientot a toute 
extremhe, Dans une telle situation , Pierre lui fit 
ia promesse de ne pas i'abandonner, et alors Jean 
Chouan et sa troupe se retirerent sur la lisiere 
de la Bretagne, dans la paroisse de ； saint-Mervhe ; 
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de li, ils dirig^reut Jeurs expeditions vers Knte- 

riaur de cette proyinee. 

Je n'ai pu obteiiir ({W de3 reiiseigneoQi^ns 
vagues sur les combate quils y fivrerent , fai 
su seulement que ie$ .Cjornmunioatiom entre 
Ernee ， Fougeres et Vitre durent ebaqu^ jour 
fitre achetees ftu prix d'un engagement nieurr 
trier; mais, dans ces affaires , les Chouaos 
eprouverent rarement de graxides pertes, panse 
qu'Hs choisissaieot toujoup$ le moineiit favorable 
pour fattaque , et faisaient impunemeot leur rer 
traite ^ivolonte, les troupes republicaiDCs n oswt 
guere s'engager a leur poumiite. 

Hs etaieot xlepujs quelque temps en Br か 
tagne, lorsquiis apprireut quuQ dataicheaueni: 
de republic^ins, veiui cTEm^e, setait pcuie 
sur la paroisse de Bourgon ， ou il arretait tous 
les Davsans connus pour javoir refuse d!obeir 
11 i'ordre qu'on leur ayait donne de faire de 
Jarges br さ dies' aux haies de leurs champs , afin 
<juon put employer ia cavaierie k ia poursuite 
des insurges. « Ofa! pour cette fois, mes amis, 
» dit Jean Choruan , qui crut de son honnejur 
D» de porter secours aux mysans ， fiiisons une 
» bonne oeuvre : sauvons ceux qui se sont ex- 
» poses pour jkmis. » II n'y eut qu'iUfi cri pour 
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reponse : faut les sauver ou perir ！ » On 
part, et dune seule course on arrive sur ies 
r^publitfains^ k Yendroit appele Rougefeu. Des le 
premier choc, douze bleus tomberent , Ies autres 
prirent ia fuite sans resister/ Lcs paysans qu'Hs 
emmenaient en prison recouvrerent leur liberte ， 
et tout ie butin ， fruit du pillage de fennemi ， 
devint Ie parte^ <Ies Cbouans. 

Bientot on fut averti quud autre detache- 
meot s'etait poste au bourg de Bourgon. On 
J alia ； Ies bleus etaient en toumee, mais ils 
avaient iaisse leurs bagages, qui firc^t recon- 
naitre a Jean viioiian que c^teient des soldats 
du batailion de la Montiigne. B navait point 
oubiie kt bonne volont^ et ie i^Iexjtie queiques*- 
uiis tie €es soldats avaient montre pour aider 
a la delivrance du pnnce de Talmoiit. II d6- 
fendit done qu'on enlevat la moiodre chose 
(Ies bagages, iet do ね na meme Fordre tie se re- 
tkw afin de navoir pas k combftttre ceux qu'ii 
regardait <:omme des amis ； mats au moment o» - 
i'on sortait du bourg ， Ies Montagnards y arri - 
vairat par nn autre c6te. lis savancaient sans 
defiance vers Ies iJiouajis , dont Ies haies, cou- 
vertes de bpoussaiHes , ieur derobaient ia vue. 
L'lHi deces bfeiis tenait entre ses bras line jeiine 
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fille , qu'il emmenait de force et maigre ses lar- 
mes ； deja 3 Favait entrain さ e a i'ecart, et elle ne 
resistait plus quavec peine k ses violences. Les 
Chouans, du lieu ou lis etaient caches , voyaient 
tout ce qui se passait. Un (Teux , indigne , couche 
en joue le soldat , et , sans sarreter k Fidee quil 
peut aiissi tiier la paysanne , il tire sur fkomme ， 
qui ， frapp も au coeur , tombe mort aux pieds de 
la jeune fiUe ep'ouvantee. Jean Chouan voulut 
reprlmander ie tireur ； mais ceiui-ci repliqua : 
« Tu nous as dit depargner ces bleus-Ia, parce 
» qu'ils sont honnetes gens ； ceiui-ci ne ietait 
» pas ； il meritait punition , il I'a re^ue : tu nas 
» rien a dire. >^ Cetait ainsi qiie Ie plus simple 
soldat se croyait Ie droit de raisonner son ooeis- 
sance ， et Ie chef ne pensait pas pouvoir exiger 
utie soumission plus absolue. 

Au bruit du coup de fusil ， les Montagnards 
cntrerent precipitamment dans ie bourg. Jean 
Chouan decida qu'on les y iaisserait tranquilles 
et qu'on se retirerait dans un autre canton , parce 
qu'il presumait que les bleus , qti'on avait si fort 
maltraites Ie matin a Rougefeu, reviendraient 
avec du renfort pour prendre leur revanche. Mais 
les Chouans , enivres de leur succes , n'ob^irent 
qn*avec beaucoup de lenteur ,* s'arretant sans 
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cesse dans les ferrties ， sous pr^texte de ia fatigue 
que leup causaient les armes et les provisions 
dont ils etaient charges. lis passerent aiusi toute 
la journee , allant de c6te et dautre chez les 
paysans de leurs amis, buvant , mangeant et se 
rejouissant avec eux aux depens de ce qu'ils 
avaient pris aux bleus , et Jean Chouan , qui 
voyait iqu'on ne recouterait pas s'ii vouiait user 
de son' autorite pour hslter leur marche , se resi- 
gnait a rester avec eux ， afin d'etre au moins k 
portee de les dinger si I'heure du clanger se pre- 
sentait. Eile ne tarda pas a arriver. 、 

Vers le soir, les Chouans traversaient une 
iande , lorsqu'ils virent de loin des hommes ar- . 
mes s'avanfant de leur cote ， et qui en les aper- 
cevant , a leur tour, mirent leurs bonnets et leurs 
chapeaux au bout de ieurs fusils. A ce signal, 
les Chouans, ne doutant point que ce ne soit des ， 
Bretons de leur parti ， s'empressent de se porter 
a ieur rencontre : « Arr^tez ！ s'ecrie Jean Chouan , 
)> vous allez vous faire attraper au piege ； prenons 
、、 position ici, et laissons venir ces gens-! え se 
» faire reconnaitre. » On se moqua de la pru- 
dence du chef : les arrivans paraissant d，aHieurs 
en petit nombre ， on savanna joyeusement au - 

devant cTeux ； mai^ ce qui ii'avait semble qu'une 
I. 18 
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faible troupe, etait la tete (Tune coionne de plus 
de six cents homines de gardes -nationaies des 
paroisses patriotes du canton. II fallut s'enfuir 
precipi tammen t , et jeter, pour courir plus vite, 
tout le butin pris dans ia matinee. Heureusement 
pour ies Chouans , ia nuit survint bientot , qui 
permit d'echapper k la poursuite de lennemi* 
Jean Chouan voyant alors, par ce qui etak ar- 
rive aux navsans de Bourgon', que son absence 
de son pays produisait un effet contraire k celui 
qu'il ftvait attendu , se determina k rentrer de 
nouveau dans ie bois de Misdon. 
Je 3uis, Monsieur. &c. 



LETtRE VII. 



Monsieur, 

Jean Chouan , k son retour ， ne trouva plus 
ton frere FraiKjois, qui avait enfin termine sa 
douioureuse existence. Ce jeune homtne fut vi- 
vement regrette de torn ses camarades : outre 
quils le mettaient au premier rang pour sa bra- 
voure , qui, de fait, allait jusqua la t^merite , ils 
avaient aussi la^Ius haute idee de son esprit et 
de son habilete. Ce fut, sans contredit, un mal- 
heur irreparable pour les Chouans, quand sa 
blessure le tnit hors detat de servir la cause qui! 
avait embrassee avec tknt dardeuf. II aurait pu ， 
par son activite , donner beaucoup plus vite, A 
Knsurrection , les developpemens quelle ne prit 
qu'apres bien du temps passe en vaines tenta- 
tives pour reunir et organiser ceux qui s'armaient 
centre la r^pubKque. 

Quoi qu'il en soit , le temps manqua a Fran- 
ぐ ois Cottereau pour ctablir sa reputation ； mais 

18.. 
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je dois le dire k sa iouange, jamais ies ancieus 
Chouans ne mont parle de ieurs premiers faits 
darcnes , sans quaussitot le souvenir de Francois 
ne leur soit venu k Fesprit ， et jamais non plus fls 
ne m'ont prononce son nom sans i'accompagner 
(Tun mot d eloge. Ssd egaiement acquis la preu ve 
que ce ne fut pas ， comme on pouvait le croire , 
remportement irreflechi dun jeune homme in- 
considere et f)0uiilaiit qui le poussa a combattre 
ies revolutionnaires ； il ne s，y determiiia qu'apres 
y. avoir murement reflechi , en avoir prevu torn 
ies dangers ， et settlement par zele et par atta- 
chement pour la religion , croyant de son devoir, 
comme chretien , de la defendre au peril de 
sa vie. 

Des Forigine de Finsurrection , ii avait meme 
6te frappe du funeste pressentiment de son sort 
Dans Fete de 1792, it vint un jour cpnsulter 
i'abbe Ouvier sur Ies propositions qui iui furent 
faites de la part du marquis de la Rouarie, pour 
qu'il se chargeat d'enrdler, dans son canton, la 
jeunesse royaliste. L'abbe crut devoir Iui faire 
envisager combien etait dangereuse Fentreprise 
qu'on meditait. « Ne nous inquietonspas de cgla, 
» lui repiiqua Francois, est-ce la cause de la re- 
» Hgion qn'on veut defendre ？ S，H en est ainsi, je 
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» pretends y. contribuer a. tout risque. Quant 叙 
» en attendre quelque avaotage , noi»， non ！ 
》 sais de reste que, dans cette chasse, ee. sera 
» nous qui ieverons le lievre ， mais que nous p，e» 
ii ferons pas ia curee. N'importe ； si on nous met 
» sur ia bonne voie, je m'y lance des premiers , 
» et en suite ia garde do Dieu ！ J せ suis resigne 
» k tout, 

Ses pressentitnens ne favaient pas trompe : 
parmi ies insurges du Bas^Maine dont le nom s，est 
fait' eon naitre Francois fut una des premieres 
viotimes. D^s qui! eut succombe ， queiqcies-uiis 

ses amis aidepeiit Pierre ， son frere, a poster 
secr^tement son corps dans ie cimetiere tfOIivet ， 
ou On Fenterrft pendant ia nuit ； mais ii parait 
que, malgre ces precautions » les republicains du 
pays furent instruks de sa moirt ； ils en firent 
mettre un recit dans ies feuftes publiques ， et ils 
crurent devoir i'embeitir (Fime foule de 
tances de leur invention (1). 
. Apres que Jean Chouan eut repris son poste 
dans le bois, eomme par ie passe , sa premiere 
entreprise fut de laire uoe battue sur Ies paroisses 
de la Baconniere et d'Andouille, pour en desar- 



、(リ ^ otr les pieces justiBcatiTes ， f«ttre I. 
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mer tousles habitans. Cesgens-Ia, non contens 
de faire espionner ies demarches des Chouans 
par ieurs femmes et leurs enfans, et de servir 
de guides aux troupes envoyees 4 leur pour- 
suite , etaient sans cesse eux-mdmes dans ies 
rangs des combattans , et se montraient bien 
plus acharnes et plus craels que ies soldats. 
Comme d'ailleurs ils portaicnt le meme CjOstume 
que ies royalistes, quils avaient une ^gale con- 
naissance du pays et la meme maniere de com- 
battre , iis etaient en efiet bien plus redoutabfes 
que ies troupes de iigne. Jean Chouan jugea 
done necessaire de mettre des empechemens a 
leur humeur guerriere. Pendant la nuit ii fit 
avertir en secret tout ce qu'il arait d'hommes , 
et ， avant le point du jour , partit k leur tete pour 
se rendre sur la paroisse d'Andouilfe. La matin 
n6e entiere fut emj^yee au desarmement. Les 
pay sans patriotes, pris a Fimproviste , ne ten- 
terent nuHe part de resister ； aussi n'eurent'ife 
i eprouver aucune violence , ni aucun piUage. 

Ceia fait, ies Chouans se port ふ rent ensuite 
sur 'la Baconniere et entrerent dans;' le bourg, 
lis se rendirent d'abord a I'eglise. Les cloches 
n*avaient pa$ encore ete orisees , mais depuis 
long -temps on ne les entendait plus ^ si ce n'est 



lorsqu'eUes sonnaient le tocsin dans les mo- 
mens d'alarmes. H etait alors midi ； les Chouani 
tonnerent tangelus, et tous se mirent k prier ^ 
dans ie ravissement (Tune pieuse joie , en ecou- 
tant ces sons religieux qui, comme une voix 
soiennelie , proclamaient aii loin dans la cam- 
pagne les succes de la troupe chretienne. Apre^ 
avoir ainsi annonce leur presence dans Ie oavs ， 
ia prudence exigeait qu'ils s eloignassent sans 
retard ； ils se porterent sur Ie Bourgneuf , Lau- 
ney-Villiers ， Saint-Pierre- la - Cour et Saint- 
Oudn> enlevant par-tont les armes des gens sus- 
pects , mais ne commettaDt aucun desordre , 
et payant m^me les vivres quils se laisaient 

Chemin laisant la troupe se reerutait sans 
cesse a fin elle comptait pius de deux cents 
hommes ， quand on apprit que les forgerons du 
Port-BriHet , aides de quelques sofdats , venaient 
chercher ies Chouans pour leur livrer combat. 
On courut les attaquer ； apres un moment de 
resistance ， ils prirent la luite ， laissant sept hom- 
ines tues et deux des leurs prisonniers. De ces 
derniers , I'un fut fusil お sur-Ie*champ ； lautre ^ 
cetait un jeune soldftt , presque enfant, s'etait 
deji aiissi mis 叙 genoux \ mais avec des cris et 
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des larmes, il demandait giAce , promettant, sur 
part de paradis , de rester avec les Chouans , 
de combattre avec eux et de ue les jamais quitter. 
Neaumoins toutes ses supplications etaieiit 
vaines. Deja plusieurs fois les Chouans ea 
avaient exauce de seinblables ， mais ils n'avaient 
jamais q)argne que des traitres; et maintenant, 
leur cocur endurci s'irritait meme des prieres. Au 
lieu de pitie, le pauVre jeune homme ne trou- 
vait qu'une raiilerie cruelle. « Puisque tu te 
connais une part de paradis, iui disaient des 
hommes que le malheur avait rendus insen- 
» sibles , tu feras mieux d'aller la prendre, et 
» nous allons te mettre sur le chemin. On te 
laisse une minute pour prier Dieu , et puis bon 
» voyage. » Toute cette scene se passait hors 
de ia vue de Jean Chouan , qui ne soufirit jamais 
de telles cruautes. li etait dors assez ioin de la, 
occupe a prendre soin d'un blesse. Enfin les cris 
du suppliant frappent son oreille; il deviqe ce 
qui se passe, accourt en toute hdte, et, du plus 
loin qu'il peut se faire entendre ， ii secrie : ， Ne 
» tirez pas ！ je defends qu'on le tue ； je Iui donne 
» sa gr Ace , et je reponds de iui. Malheur si qui 置 e 
» touchera ！ » Jean chouan employait rarement 
ia menace , mais on savait que, dans un tei cas , i! 
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etait dangereux de lui d^sobeir : on lui aban- 
donna done le prisonnier. Celui-ci etait v^tu de 
runiforme republicain ； Jean Chouan lui fit tour- 
ner son habit a Fenvers et.Iui enjoignit de rest も r , 
a ses cdtes. 

Toute la troupe alors se reunit pour delib^rer 
sur I'endroit ou Fon irait passer la nuit. Pen- 
dant quon tenait conseii, le bruit (Tune vive 
fusillade se fait entendre du cdte de idamt - 
Mervhe. C'etaient les ireres Pinson , de Bourgon , 
qui avaient un engagement avec les repubiicains 
d'Ernee ； on se consulta sur ce qui! y avait k 
fairer-Jean Chouan fit observer quil ne restait 
plus qu'un や heure de jour; que si ies freres Pin- 
son netaient pas en force suffisante pour resister, 
la nuit les aiderait k se tirer d'embarras ； qiie , 
quant aeux-memes, ilsen avaient assez fait dans 
leur journee pour se dispenser dPailer prendre 
part a I'aftaire des Bretons. Cet avis etait sage et 
prudent ； mais deux des plus hardis de ia troupe , 
Moulard dit le Chat et Gauffre dit Tabouze, 
se recnerent : « Est-ce bien toi , Jean Chouan , 
>i qui nous paries ains" dit le premier; quand 
. » tu netais que notre camarade le gas men- 
» toux , tu ne pensais pas de ia sorte ！ — 
It Nous n'aurions pas cru que tu te ferais notre 



\ 
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chef pour nous emp^cher d'alier nous battre ， 
» reprit fautre , ni pour nous commander de 
¥1 laisser nos camarades dans Fembarras ！ », et 
les moins braves de la bande temoignerent qu'ils 
, partageaient cette opinion. Jean Chouan 
daigna de repondre ； ii marcha k {'instant vers 
le lieu ou Fon se battait. Un chef de parti sent 
bien qu，ii ne aoit son autorite qu'a la confiance 
qu'inspire son audace , et s'ii juge quelquefois 
devoir conseiiler la prudence , ii ne se croit ja- 
mais le droit de fordonner. 

Quand ies Chouans furent arrives prfe de 
Rougefeu , un coup de fusi! tire dernere^ une 
haie vint tuer un homme au milieu des rangs. 
On court vers iendroit dou le coup etait parti ， 

fon voit quelques hommes qui s^eniuient pre- 
eipitamment. On Ies poursuit ； mais en arrivaot 
sur la iande de la Bressiniere , on se trouve tout- 
JbsCQup en presence de quinze cents republicains, 
qui, partag さ s en plusieurs colonnes, cherchent 
^ussitot a enveiopper Ies royalistes. En vain Jean 
Chouan veut mettre quelqiie ordre dans k r€- 
traite ； Ies memes braves qui avaient meprise ses 
conseiis de prudence n'^couterent point son 
a»pel courageux , et sans tenter de rdsister, tout 
le monde s'enfuit en ae&ordre. II y eut plusieurs 
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boi^mes tues et beaucoop de blesses. La nuit 
qui survint aida k sauver le reste. 

Le jeune soidat & qui Jean Chouan avail ac- 
corde la vie le suivit long ， temps pas k pas 
CQmme ii en avait re?u i'ordre; tout ふ coup ii 
sarrete : « Je ne suivrai pas plus loin , s'ecrie^ 
» t-ii; tuez-moi si vous voulez. Je ne 8uis も ss 
» un traitre , mais je tombe de fatigue et ne puis 
» plus marcher. 一 « Pauvre malheureux ！ sois 
» tranquille , lui repon(Iit Jean Chouan ， je ne te 
A ferai pas de mai. Tu peux rester ici ， et quand 
» les foleus te rejoindront , dis - leur que nous 
» t'avions emmene de force ， cela te sauyera. 
>i Adieu , que ie ciel te protege I Un jour , peut- 
» etre , tu pourras porter temoignage en faveur 
>i de Jean Chouan ， iorsque tu entendras dire 

qu'il n'etait quun brigand ！ » 

Le jeune homme demeura done en arnere ^ 
et , comme Jean Chouan i,avait prevu ， ii reussit 
en effet i se tirer d'affaire. Revenu a Lavai avee 
les republicains , il raconta son aventure dans 
ia maison ou il fut ioge , et c'est ainsi que je I'ai 
apprise. 

Les royalistes s'etaient complettement de- 
bandes dans leur luite, et quelques jours apres, 
lorsqu'iit voulurent se reunir pres de i'etang 



cf Olivet, lis furent de nouveau disperse & par uq ' 
detachement auquel lis ne purent laire t も te， 
parce que ies munitions leiir manquaient. Ge- 
pendant leur chef ramena avec lui , dans* sa | 
retraite habituelle , environ soixante hommes 
des plus braves. 

Je suist Monsieur , &c. 
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LETTRE VIII. 



Monsieur, 

Cetait も !a presence du general republicain 
Beaufort , arrive depuis quelques jours dans le 
pays, que les Chouans devaient les attaques si 
frequentes et si viyes qu'ils ayaient k soutenir. 
Ce general , apres le passage de Farmee v€n- 
deeime , etait venu prendre ie commandement 
d'une partie de la Bretagne et du Bas-Maine. II 
deployait la plus grande activite dans la pour- 
suite des royalistes armes , et lorsqu'il vit que , 
malgre la surveillance particuliere dont ie canton 
de Jean Chouan avait ete i'ob jet ， c'etait la sur- 
tout que la guerre se rallumait , il jugea insuf- 
fisanles les mesures prises jusqu'^ ce jour, et 
resolut de laire un nouvel effort. If se mit iui- 
meme en campagne ， couvrit tout Ie Davs de ses 
troupes , et voulut, pour en finir, quon fouilidt 
Ie bois de Misdon , afin d*6ter aux insurges leur 
dernier asile. • , • 
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Cependant Jean Chouan et ses hommes ， es- 
perant que fennemi perdrait leurs traces , se- 
taient ， depuis trois jours ^ tenus soignense' 
ment caches , ne se laissant voir de personne , 
et prenant les mdmes precautions que dans les 
premiers jours de leur retour , apres la de&ite , 
du Mans. 

Outre la erainte de se laisser joindre par un 
ennemi sup る ri も ur en forces, Hs avaieat encore 
un autrie sujet d'inquietude : ils attendtiient vai- 
nement deLavd les munitions quon avaitpromis 
de ieur envoyer, et doHt ils manquaient absolu- 
lument. Dans cette triste conjoncture , ils se 
voyaient perdus sans ressources , si les bleus par- 
venaient a decouvrir Ieur retraite ； prives de tous 
moyens de defense ， le moment amvait ou Fon 
pourrait les egorger impunement. lis n'avaient 
done plus qui attendre Fheure de moiirir , et de 
mourir sans vengeance. 

. Dans cette perplexite ， Jean Chouan ne vpit 
phis quune seule chance pour sortir cTembairas, 
c'est de prendre le parti daHer iu"in さ me jusqucf 
dans Laval chercher la poudre qu'on loi a pro- 
mise. II sy determine sans balancer, et ne confie 
son projet qua un seul de 6es gens, Goilpil ， de 
la paroisse d'AndouiUe , mareheur infatigable et 



soldat intr^pide. Celui-ci sengage aussit6t k 
tenter avec iui i'entreprise. lis attendent que 置 e 
jour soit tombe ； alors, k Hnsu du teste de la 
troupe , lis se mettent en route, et， evitant tout 
chemin battu ， ils arrivent vers le milieu de la 
nuit k Fentree de la viHe. 

Laval nest point renfenne dans une enceinte ； 
mais depuis rinsurrection des campagnes, des 
postes multiplies gardaient les principaux pas* 
sages, les autres ^taient inures ou clos avec des 
barricades, et en outre, des sentinelles placees 
k de petites distances en surveillaient soigneu - 
sement tous les abords. Mais Jean Chouan, 
aans sa jeunesse , avait appris k surmonter de 
semblables difBcuites. Cette fois-ci, d aiileurs , 
II etait protege par une obscurite profonde. 
Cependant , avant cTaller plus loin, il sarr^te 
un instant j ii vent s assui^r si le courage de son 
€;aniarade nest point ^branl^. II iui prend la 
main : « Ami ， Iui dit-il , voilk le dernier moment 
» pour se decider. Quant k moi ， jentre dans 
^ la ville d. tout risque , ii le faut ！ Mais toi, 
» tu peux rester, je te laisse libre. Parle , que 
» te dit ie coeur? Me suivras-tu de volonte / 
» ― « Je te suivrai de volonte, repond Gouptl. 
》 _ - ^ Penses - y bien , ajoute Jean Chouan, 



tu rnets la ta vie en jeu ！ Y es-tu resolu ， ab- 
>> solument resolu ？ — « A la garde d も Dieu ； 
>^ marche en avant ； foi de chretien , firai ou 
» tu iras. ― « Ainsi soit-ii done! repond Jean 
» Chouan. » 

Nos deux homines alors quittent ieur chaus- 
sure pour qu'on n'entende pas ie bruit de leurs 
pas, et, marchant en silence avec les plus grandes 
precautions , Hs s'approchent un mur de jardin 
peu eleve qu'ils francnissent sans peine j deux 
autres murs ne les arretent pas davantage : iis 
parviennent dans une rueQe peu frequentee 
quils suivent dans toute sa longueur, et, sans que 
personne les voie ou ies entende , ils arriyent 
ainsi jusquau milieu du faubourg Samt-Martb , 
k cent pas seulement de ieglise qui servait de 
caserne aux republicans. Les voila a la porte 
de la maison ou ils savaicnt que la poiidre 
etait mise en dep6t. Mais comment parvenir k 
se faire ouvrir par des gens qui etaient si loin 
d'attendre Ieur visite ？ li etait imprudent de 
frapper, on eut attire ^attention du factionnaire 
de la caserne. Un moy.en se presente k fidee 
de Jean Chouan : il voit que la maison est 
fort basse et qu，au milieu du toit une iucarne 
ouverte peut iui donner passage ； il laisse son 
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fusil k Goupil ， monte sur ses epauies et U 
atteint le toit. Aide par ladresse quil devait a son 
ancien metier (j'ai dit quil avait ete coqvreur)^ 
il parvient jusqua Fouverture quil fraochit sans 
peine , le reste fut facile ； la maison lui etait coe- 
nue : il descend i'escalier doucement , reveille 
quelqu'un avec precaution et envoie tout de suite 
ouvrir la porte a Goupil. « As-tu trouve le temps 
» long , demanda Jean Chouan k son cama* 
» rade? ― « Non, repondit celui-ci ； je metais 
» prom お de patienter jusqua la fin du deuxieme 
chapelet , et je n'ai pas eu seulenient le temps 
» de finir le premier, » 

XNos detix braves trouverent dans la maison 
ia poudre qu'on leur avait annoucee. Aucun 
messager navait voulu s,eiV charger dans ia 
crainte de ne pouvoir echapper aux perquisi- 
tions rigoureuses qu'on avait a craindre sur todte 
la route , sans cesse parcourue par des detache- 
mens repubiicains. uoupil et Jean Chouan firent 
deux piquets des diverses munitiotis amassees 
pour eux, et, sans s'arreter un moment , ils re- 
commencerent leur perilleux voyage. Leur re- 
traite s'effectua avec iin ega! succes, et bien avant 
ie jQur, sans quauc^n de ieurs camarades eut eu 
ie moio^^e soqp^on de leiir absence ， ils etaient 

I. 19 " 
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•de retour dans le dois de Misdon. Jean Chouan , 
OTSsitot son arrivee , courut reveiller tout le 
monde. « Dcbout, secria-t-il, nous avons de 
» Touvrage ； voHa dcs munitions, laisons deB 
» cartouches.tt A cette vue, cnacun crpyait rever, 
et Foil 11 etait pas ioin de croire que la poudre se 
trouvait ia par miracle. Mais Goupil raconta com- 
ment elle etait venue. Quant a Jean Chouan, il 
n'en paria point , ayant pour habitude (le ne 
jamais dire ce quil avait fait, et ne souffrant 
pas qu'on lui fit des questions. li y avait assez 
<Ie poudre pour en approvisionner les soixante 
hommes de la bande ， et la journee entiere se 
passa a latre des cartouches. • 

Ce fut dans cette meme journee, qu'une femme 
dii village de LcJtiere , qui etait atlee a la forge 
<Iu Port-BnUet ， vit que des detachcnicns de bleus 
nrrivaient de tous cotes ； die fit quelqiies ques- 
tions, et elle apprit que dans la nuit prochalne 
le bois de Misdon devait etre rigoureusement 
cerne ； qu'ensuite ， au point du jour^ les troupes 
y entremient par plusieurs cotes en menie teiiips, 
pour le fouiller par-tout et y venir surprendre ies 
Cbouans dans leur retraite. 

La femme ， effrayee ， accourut en grande h&te 
appotter cette oouveile & la place royule. Deji 



le jour touchait sa fin : Jean Chouan jugea 
qu'il n, お ait plus temps de songer k s'echapper 
de Misdon. La nuit ailait venir, et ron risquait,' 
en sortant ， de sailer jeter au milieu des deta- 
chemens ennemis qui tenaient la campagne ； il 
decjda done sa troupe a rester dans le bois a tout 
risque pour y attendre revenement. Grace a la 
poudre apportee le matin ， on etait sur, au moins, 
de ne pas perir sans vengeance, et tout !c monde 
|ura de se battre en desespere , sans pius songer 
it rieii qua vendre cherement sa vie. 

Jean Chouan , conservant toute sa presence 
d'esprit ， fit ses dispositions durant la nuit pour 
suppleer autaiit que possible au petit nombre des 
siens. Depuis quelqiie tetnps ii avait fait cons- 
ま mire ， dans le plus epais du bois, des Iiuttes de 
branchages ， recouvertes de mousse et de gazon ， 
pour y mettre a labri les nouveaux arrives , 4 
qui ii ne croyait pas devoir confier le secret des 
trous pratiques dans la terre ； ces trous , qui 
d'aiilcurs ne pouvaient contenir tout le ^onde , 
etaient alors en partie eboules , ct ceux quon 
avut entreteiius etaient occupes par q リ elq^es 
hommes malades ou blesses. Ce fut a Tentou^ 
des huttes ， quon avait eu soin de placer au mi* 
lieu des plus epaisses broussaiHes, que, i# 
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conseil da chef, tous ceux qui pouvaient com- 
battre vinrent prendre position* Jean Chouan 
leur ordonna expressement de tester i& sans 
bouger ni fsdre aucun bruit ， et de ae tirer stir 
fennemi que lorsqu'on en serait aperqu ， decla- 
rant d'ailleurs qui! voulait commencer lui-m^me 
fattaque sil y avait lieu ； dans ce cas on devaut 
s'ecarter un peu les uns des autres ， mats sans se 
quitter ， et soutenir fe feu en se retranchant der- 
riere ies^arbres et les broussailtes , ayant soin de 
ne pas sortir du milieu du bois. Pour tout 
«ste， on s'en remettait a ia volonte du ciel. 

Au lever du soleil ， six mille repubiicains se 
trouvaient postes k fentour du bois de Misdon. 
Tout-a-coup une aecharge se fait entendre ； ce* 
tait un signal convenu. A ce bruit, quatre deta- 
chemens ， ayant en tete des tambours battant ia 
t^harge ， penetrent dans ie bois par quatre cotes 
differens ； ils s'avancent de concert en se dm- 
geant vers Ie centre ， mais ils se bornent a suivre 
Ics rentiers, et viennent se reunir au carrefour 
de ia Belle-Etoile. Arrives ， ils font une nou* 
%^die dechargc , sans doute pour donner avis da 
ieur retmir k ceux qui ^taient testes en deh<m 
taiilis ， ensuite chaque iroupe reprend ， pour 
MftiTy Ie m^m^ ci^tnm qu'dle avfiit pris^ ppour 



mtret. LesChouans ， caches au miiieu des brou" 
sailles , avaient pu, sane etre vus, suivre de tml 
la marche des colonnes : ils remarquerent que 
les sofdats pepubficains osaient k peine jeter 
autour dTeux un regard craintif ； la frayeur sem-r 
hhit ies avoir giaces ； fmppes d'une sorte de 
stupeur, ils marchaieot dai^ ie plus profomi 
sHence et sans qu'oB entendit prMoncer im 
seul mot. Quand ehaque troupe eut cegagnii 
la lis お re du bois , iis rest も rent un mom ぼ k 
deliberer , puis， pigeant ea avoir assez lait, dp 
s'^ioignerent. 一 

BieDtot deux ou trois femmes dir voisinage 
accoururent vers fes Chouans. « Voiw voiU sau« 
» TeSy enfans s'ecrierent - elles , du plus ioia 
« qu'eiles les apev^urent ； ie boa Dipu vous 霉 
^ proteges ， ies bleas sont p^is ！ 一 p Qui , oui ！ « 
s'ecria a son tour Pierre Cettereatt, qjai s'etai* 
rafin determine a prendre aussi Ies armes DOur 
defendre sa vie, «Oii" e^est un boa ange qui 
Y> nous a defendus contra eux ； il faut qu，H leur 
i» ait fascine la vue et trouble fe j^gameat, saos 
岑 cela ixous^ naurlons 'paa pu leur eehapper. 

Ainsi , ciimarades> avant da quitter la place , 
« remercions Die ゆ , qui a tant fait pour nous. ^ 
Pierre sc mit k genoux , chacun lunita , et tou* 
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conseil du chef, tous ceux qui pouv^ 
battre vinrent prendre position* «| 
ieur ordonna expressement de| p 
bouger ni faire aucun bruit ,/ t S 
fennemi que lorsquon en ^ ^ |- ^ 
f ant d'aiileurs quil voulai^ ^ f g 5 
fattaque sil y avait lii^ |' 多 % f 
s, も carter un peu les ^メま ^\\^ 
<}uitter , et soutenij? ^ f j § ^ 9_ 
riere tes^rbres お ^ *| 8 ^ : ^ ^ 
iie pas sortir お! き g 、も 
ffiste ， on s，e，/ 1 £ ^ ^ 

Au lev ダ f $ 
trouvaier メ/^ 

Tout^? ダ ^ et 

^aiti "ig d'CMivet. « Pour 

^ jean Choiian, lis vont nous 
つ et its verront ensuite si la trouvaille 
ぶ bonne ！ Allons, mes gars, en avant! cest 
» iL notre tour a battre ia charge. » 

Les republicains ， ayant nni par se persuader 
qu on les avait trompes et que les Chouans ne- 
taient plus dans le pays , aOaient saris defiance 
prendre a Olivet le poste qu on Ieur avait assigne 
pour la nuit , et etaient loin dc s'attendre a 6tre 
attaques. Les Chouans ies cuibuterent avec une 
telle impetuosite ， qu'ils neurent pas le temps dc 
se reconnaitre ； ie desordre se mit dans leurs 
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^ntdt lis se sauverent & toutes jambeSi 
le bourg ou ils se retranchcrent \. 
\ avaient fui en masse ie long da 
de des Chouans ftvait portd em 
ninzer des ieurs etaient restM 



？ぶ 



な' ま サ les mort$ dans Fetang 

e i，on quitterait Ie boift 
% 'lait dappi^endre que 

' des cantonnemen 
Oiivet ， Launeji 
-c pays netait pas te* 
ce moment, 
.orait pas g aiileurs que depuis quejque 
-'" ps Mouiins etait venu se retirer dans les en, 
virons de ia foret de Concise ， ou on Ie faissait 
ftssez trauquilie parce' quil ne(iti*eprenait rien 
contre les republicains, se contestant de lea 
eviter, et affectant meme de se montrer saas 
armes dans la campagne. Jean Chouan resoliit 
de se rendre aupres de lui, voulaut , au moin$ 
pour quelques jours, prendre part a sa vie trail - 
^uille , oului laire partager ses propres dangers. 
II aeclara done a sa troupe son intention de $ ふ 
loigner du canton ， et laissa libres de ne pas Ie 
&uivre ceux qui prefereraient c6urir les risque^ 
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de rester caches chez eux. II ne conserva guere 
qu'environ quarante fiommes. 

Comme it pr^voyait que ies bleus ne manque- 
raient pas de le poursuivre des le lendemain , 
s'ils pouvaient savoir ia route qu'il a ザ ait prise, ii 
ne dit a personne de quel cdte il comptait se re- 
tirer ， et prit toutes ies precautions possibles pOur 
qu'dn n'en put trouver auouii indice. II attendit 
pour partir que la nuit fiit venue, et, de peur 
qu'on ne le suivit k {a trace , il eut som de laire 
attacher Ies souliers de ses hommes en sens con- 
traire du pied, de sorte queTempreinte des pas 
indiqu&t la direction opposee " celle qu'on ^lait 
suivre. II prescrivit aussi d'entourer Ies fusiis 
de liens de paiile pour quils ne fissent pas de 
bruit , s'iis s'entrechoquaient dans fobscurite. 

Les preparatifs ainsi mis ， et ia nuit etant de- 
Venue tout-a-iait sombre , ies Chouans se mirent 
も n marche en gardant un profond silence. lis s,a - 
vancerent de la sorte jusqua fendroit ou il faiiait 
traverser la grande route de Laval a Rennes ； 
•mais ia, au moment ou Jean Chduan , qui mar- 
thtdt le premier , se disposait a francliilr la haier, 
Il se vit tout ふ coup pres d'uh bivouac de repu- 
blicains couches au mifieu de la route meme ， 
pres d'un feu que Ies Chouans navaient pu 



i^ercevoir de loin, parce qu'ii commen9ait k 
s'eteindre. 

En faisant cette decouverte ， Jean Chouan se- 
tait rejete vivement en arriere , et comme ses gens 
suivaient a la file sans se voir, taut fobscuiite 
etait grander lis vinrent tous successivement se 
heurter les uns centre ies autres. La sentinelle re- 
pubiicaine eatendit le bruit, cria qui vive, revcilla 
ses camarades endormis et leur donna faiarme ； 
Ies Chouans n ，さ taiei^ qu'a dix pas , mais , separes 
de rennemi par une hare toufiue qui Ies cachait, 
lis resterent en silence et immobiles. Les gens 
du bivouac, apres avoir pr^te un moment f oreille , 
n'entendant rien , se persuadent que ie faction* 
jiaire a pris i, さ pouvante sans su jet , ils se recou- 
coucfaent et bientdt se rendorment. Aiors Ies 
Chouans, se trainant sur Ies genoux et sur ies 
mains, s'eloignent peu a peu en suivant ia haie; 
mais ils anrivent a la barriere du champ , et Ik ih 
B'airetent , indeds sur ce qu'ils doivent faire, U j 
avait a craindre que cette barriere ne fit queique 
•bruit quand on I'escaladerajt ； pour fempdcher, 
Jean Chouan et un autre se raettent a genoux, 
Bt ia tiennent fortement assujettie avec lepaule; 
alors tout Ie monde passe , puis eux-memes la 
irancfaissent dun saut sans y toucher. 
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Au moyen de ces precautions, ies Chouans: 
parvinrent a s'eloigner de einq cents pas sans 6tre 
entendus ； ils descendirent alors dans la grand,' 
route et ia traverserent sans accident. II ny avait 
pas loin de la pour arriver sur la iisiere de b 
foret. Lorsque le jour fut venu ， Jean Chouan alia 
prendre des informations chez des pavsans dont 
U ,etait coiinu, et sut que Moulins se trouvait 
avec Jambe-dVg^nt sur la paroisse de Loiron : 
terns Ies deux sy etaient retires depuis, la mal- 
heureuse affaire de la Graverie. 

Moulins, Jambe-d argent et leur suite, ne 
formaient qu'une troupe peu nombreuse ； mais 
c'etaient des gens determines sur iesquels on 
pouvait compter , et quand Jean Chouan ies eut 
joints a ses quarante homines, tous egalement in^* 
trepides ， ii crut navoir plus rien a redauter. A 
peine eut-il pris quelques jours de repos, qu'il 
. forma le projet de profiter de cette reunion de 
braves pour recommencer a harceler Ies repu- 
biicains. 

II presumait avec raison que Ies troupes ve- 
nues dans son canton ， nayant plus aucune nour 
veile des Chouans, auraient deja repris quelque 
securite , et feraient une garde moins exacte; u 
se aecida done k revenir tout de suite sur ies 
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Ueuxj pour voir s'il ne serait pas possible de sur- 
prendre quelques-uns de ieurs cantonnemens. 
MouKns et Jambc-d argent approuverent son 
pro jet , promirent de Faider, et, a cet eflet, con 鶴 
vinrent de se rcndre , la nuit sui van te , dans la 
paroisse du Genet , qui nest qua une demi-iieue 
du bois de Misdon , pour 6tre k portee de lui 
preter assistance , s'il y avait lieu. Jean jChouan 
repartit done ausshot et rentra encore une fois 
dans son ancien asHe, 
Je suis. Monsieur, &c. 
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I • 

LETTRE IX. 



Monsieur, 

Dapres les rensetgnemens qui furent donn^ 
" Jean Chouan , i! s'assura que le poste る tabii A 
»aint-0u6n ^tait un des moins ね ombreux , mai& 
en meme temps un de ceux qui commcttaient ie 
plus de desordres. Lei paysans connus pour 6tre 
royalistes avaient sans cesse a soufTrir toutes 
sortes de mauvais traitemensu Q,uelques hommes 
du pays, qui voulaient tirer parti des mesurcs 
revolutionnaires, etaient venus se joindre aux 
Weus ， et leiir aesignaient ies maisons bonnes it 
piHer, ayant bien soin ide ne pas etre Ies der- 
niers a I'oeuvre. Tous Ies honnetes gens etaient 
dans fa consternation. 

Jean Chouan ne baianga point a entreprendre 
fattaque de ce poste. Suivant la convention faite 
avec Moulms , il se rendit milieu de la nuit 
sur la paroisse du Genet. On devait se rencontrer 
dans un grand champ rempK d'ajoncs et de fou- 



geres, pres de ia closerie do Plessis. On I'y attenn 
dait, II fit part de ce qu'il avait appris et de sa 
resolution de mettre fin aux pfllages. Tout le 
monde fftpprouva. ' 

Un habitant de Saint-Oudn ， don t Jean Chouan 
^tait sur , lui avaif promis de venir, dans ia ma- 
tin^e, le trouver a son lieu de rendez-vous pour 
lui rendre un compte exact de la situation des 
republicains k Saint-OuSh. Cet homme ne tarda 
pas k arriver. II raconta qu'il y avait plus de 
sordres que jamais dans le bourg ； que des le 
point du jour la plupart des bieus se repan- 
daient dans les cabarets , ou ils sabandon- 
naient k une joie bruyante ， et il ajouta que ， %i 
fon voulait difierer i attaque jusqua midi , on 
pouvait 6tre certain que les soldats seraient dis- 
perses (a et \k dans les maisons pour diner, et 
que le corps-de-garde , ou presque tous laissaient 
leurs armes , ne serait dors garde que par un 
fkctionnaire. 

Jean Chouan fit ses dispositions en cons^ 
quence. II partagea sa petite troupe en quatre 
bandes. A la tete de ia premiere , ii clevait aller 
fermer le passage de la chaussee de letang de 
Sunt-Ouen , sur le chemin du Bourgneuf ； son 
frere Pierre , Mori さ re et JMiieiette , avaient cM-dr^ , 
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avec la seconde , de se porte^ suv le bourg en 
savan^ant a cet effet derriere ies murs de Feglise , 
qui faciliterait leur approche du corps-de-garde , 
quelle avoisinait ； ils devaient de ce poste com- 
menccr f attaque , tandis que Moulins sc.presen- 
terait en iheme temps du cote oppose ； Jambe- 
d'argent , avec ses quinze Vendeens^ se char- 
geait d'arreter Ies bleus qui voudraient s'enfuir 
par la route de Laval. Les choses ainsi arretees, 
on se mit en marche. 

Les quatre troupes , en se separant , convin- 
rent de faire cii sorte de se trouver a leur poste 
et d engager iaffaire au moment ou iiiidi sonne- 
rait a I'horloge du bourg. Pierre Cottereau ， Mo- 
nere et Mielctte prirent position Ies premiers ； 
ils attendaient le signal convenu , se tenant soi- 
gncusement caches derriere i eglise , a trente 
pas seulement de la sentineile ennemie; msus 
un des Chouans de la bande de Pierre , ayant 
voulu visiter I'amorce de son fusii, laissaechap* 
per la detente et le coup partit. Lialarme etait 
donnee^ il ny avait plus a differer. On se pre- 
cipite vers le corps-de- garde, ie factionnaire 
sy trouvait seul, il tombc . aussitot frappe de 
Diusieurs balles ； mais Ies Cliouaps seiancent 
avec une teiie vivacite pour s,emp^uner des nrmm 



SB LA CHOCANNBRIB. 808 

que les bieus avaient laiss^es dans le corps-de- 
garde , quiin d'eux est atteint et tue d，un coup 
tire par les sieus. Plusieurs f'ois im semblabfe 
maihcur est arrive aux Chouans, qui n'ecoutaient 
jamais Favis dcs chefs quand ilsvoulaient moderer 
leur ardeur au moment du combat. 

Les republicains, comiiie |c tai dit, setaieiit 
repandus dans le bourg, ou ils piiiaicitt et inal- 
traitaicnt les habitans ； au bruit de la fiisiilade ib 
accoururent pour reprendre leurs armes, mars 
il n'etait plus temps ； ils veulent alors ビ euiuir & 
travers champs; et tiuDuvent . encore les roya- 
iistes qui, de toutes parts , leur ferment fe pas- 
sage. Uiie derniere issue leur restait ， cetait le 
<:^heniin de Laval. Lj attaque avait ete si preci- 
pltee ， que Jambe-d'argent n'avait pascu le temps 
<Ie s'^mbiisquer comme on en etait convenu ； il 
4irrivah; seuiement a son poste au moment ou uiie 
'foule de bieus; ayant vu ce cheniin libre , s'y 
precipitaient pele-mele. Us venaient avec uiie 
telle inipetiiosite , que Jambe,d，argent et les 
siens , qui n'avaient pas encore pris position ， ne 
purent les arreter , et furent meme forces de 
reculer devant eux， taut ils etaient vivement 
presses. Le passage etaiit force ， plusieurs repu- 
biieains parvinrent 4 s'echapper ； et, quoiqiib 
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poursuivis de pre^, ils reussirent i se sauver , et 
all も rent porter k Laval la nouvelle de leur de- 
faite. 

Mais tous ne setaient pas jetes sur ce point. 
Dans ifL、 confusion generalc , chacun courait au 
hasard , sans reflexion et sans dessein surety, 
duelques^uns se dingerent vers le chemin du 
Bourgneuf, que defendait Jean Chouan, et bieo 
qu*il faliut suivre sous ie feu de rennemi ia 
chaussee de f etang , iongue et etroite, Fexces de 
leur frayeur ies rendant temeraires , iis se Ian- 
Cerent au travers dune grele de balles ， et trois 
d'entre eux ， du nombre desquels etait Ie tam- 
bour, parvinrent k passer au milieu meme des 
royalistes ； ies autres furent tues ， ou bien se pre- 
cipiterent dans fetang ou iis se noyerent. 

Parmi ces fuyards, Jean Chouan rec^nnut un 
de ses anciens cainarades , Julien L'Eperon, qui, 
devenu zele patriote, avait ete un des premiers 
& se joindre aux bleus. Jean Chouan , se souve- 
nant de sop ancienne amitie ， i'appeile par son 
nom , lui indique Ie chemin qu'il doit prendre , et 
iui donne f assurance qu'ii ne sera pas poursw^i. 
Mais cet homme , au lieu de profit ぽ de Ja voie 
de sfJut qui lui est offerte , ^isi de je ne sai^ 
quelle fr^n^sie 9 reviest sur ses pa^, s'ecriant ： 
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« Je mourrai content , si fen puis detruire un ！ ^ 
II n'^tait pas arme ； une fourche se trouve sous 
sa main , il sen saisit et va jusque dans le corps- 
de-garde tuer un des Chouans qui y etaient restes 
ii garder les fusils qu'on avait pris ； lui - meme 
tomba & Finstant sous les coups des autres. 

A mesure que les vainqueurs revenaient de la 
poursuite de rennemi , ils se rassemblaient au 
milieu du bourg, tous pleins de joie, se feiicitant 
du succes , et chacun racontant k Yenvi ce qu'il 
avait fait. 

Mais Jambe-d'argent s'approcha lentement, 
et le dernier de tous , monti^ant un visage sombre 
et un air contraint ， m 谷 content qu'il etait de n'a- 
voir Das ferine le passage aux bieus comme il en 
avait pris rengagement. Moriere remarqua son 
embarras ； et comme cetaii un b^au parleur et 
qu'il aimait k railler , il efeva la voix ： « Sais-tu 
» bien, Jambe-d'argent , qu*on neus avait dit que 
» tu etais le brave des braves ， et que tu ne recu- 
» lais iamais ， et voila quaujourd'hui on pretend 
1) ne t'avoir vu faire que des pas en arriere? » 
Jambe-dargent dedaigna de se justifier, et con- 
tenant son indignation : « Vante-toi , si tu veux ， 
» Moriere, iui dit-il , davoir ete ce jour-ci plus 
» brave que Jambe-d'argent, car tu n auras pas 

I. 20 
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» une seconde fois a t'en vanter. — Eh bien! re- 
» prit Monere , c'est ce qu'il faudra voir; nous 
》 attendrons. 一 Tu n'attendras pas ； |e veux te 
、、 \e faire voir tout-a-Theure secria Jambe- 
rfargeat ， enmettant fe sabre k la main et s'avan- 
^ant sur lui. 

Jean Chouan eut besoin de tout son ascen- 
dant pour apaiser cetle quereHe. EHe n'eut ce- 
pendant aucune suite ， et c'est ici Foccasion de 
taire remarquer qu，on ne trouve pas un seul 
exemple de duel entre les Chouans. 。i dans un 
premier moment de colere il y eut des defis por- 
tes , ia reflexion toujours en arreta les suites. A 
la verite ， les braves n'avaient point a craindre 
qu'on mit en doute leur courage ， quand chaque 
instant leur aonnait occasion de le prouver. 

Jean Chouan , voyant sa troupe animee par 
le succes , deciaa qu'il failait surJe-champ aller 
attaquer !e Bourgneuf. On partit sans delai ； mais 
les republicains qui oCcupaient ce poste , ayant 
entendu la fusiilade ， setaient mis en route pour 
porter secours a leurs camarades ， et ils se trou- 
vaient aeja a moitie chemin quana ils rencon- 
trerent les trois fuyards qui s'etaient echappes k 
t ravers la troupe de Jean Chouan. Ceux-ci firent 
un tel recit de Fattaque qui leur av な it ete livree ， 
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que les republicains ， effrayes , sarr^terent a la 
chaiissee de letang de la Chaine ， sur iaquelle les 
Chouans devaient niecessairement passer pour se 
rendre au Bourgneuf. lis lev も rent la bonde de 
Fetang ， et se retranchei^nt en amere du pont 
qu，ils rompirent. • • 

Les roytdistes ne tarderent pas a arriver ； mais 
en voyant ces dispositions, iis prirent le parti de 
se retirer, et rentrerent alors a Saint-Ouen ， ou 
lis avaient laisse les bagages des bleus. Tout fut 
rassemble et emporte dans un champ ； la, au 
lieu de se partager ie butin ， iis le mirent en un 
tas, y ajouterent quelques fagots , et en firent 
un feu de joie , disant quils regardaient comme 
souiHe tout ce qui avait servi a des republicains. 

Les Chouans avaient appris dans le bourer de 
^nt-Ouen , par des affiches placardees en plu- 
sieurs endroits, que le Gouvernement venait 
dordonner de nouvelles levees d'hommes , et 
des^Iors iis purent prevoir que toute la jeunesse 
des paroisses royalistes , se voyant forcee de 
prendre les armes ， finirait par se reunir k eux , 
encouragee d'aiileurs par ce motif qu'elle n'aurait 
a quitter ni son pays, ni meme la piupart de 
ses habitudes ； et pour les Bas-Manceau3t ,sil nest 
de considerations plus puissantes. 

20.. 



30f) LSTTR«g 8UR l'oRIGINE 

Jambe-cTargent jugea tout de suite quel parti 
il pourrait tirer des circonstances pour donner 
un nouyel elan k rinsuirection ， et des le smr 
meme i[ se separa de Jean Chouan , pour re- 
tourner avec ses Vendeens dans le bois de la 
Saudraie , lieu ordinaire de ses rendez-yous« 

Je suis. 3f onsieur , &c, • 
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LETTRE X. 



Monsieur, 

Les jeunes gens qui devaient れ re atteints 
par la requisition , dans le canton de Jamb&* 
rfargent, ayant appris son retour, accoururent 
le trouvcr comme il I'avait prevu,. et lui aecla- 
verent que, s'il leur promettait assistance , ils 
«taient enfin decides k resister k force ouverte 
aux ordres de !a republique. lis pensaieat que 
Dieu ne pouvait etve offense du^ parti qu'its 
prenaient , et qti'au contraire ， ils esperaieiat 
en etre proteges, puisqu'ils voulaient combattre 
ses plus gFonds ennemis. Jambe-d'argent les en- 
courasrea dans leur resolution ， s'engagea a par- 
tftger avec eux tous ies dangers ； et, vouiant 
mettre k profit leur premier mouyement d，en- 
thou$iasme,、 pour les iier irrevocablement au 
parti royaliste , ii ieur fit donner paroie de se 
trouver a un rassemblenient general , pour le- 
quei on choisit la chataigneraic de la Bodiniere , 
pves du bois Brochard et de U closen'e de la 
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Lievrie , dans la paroisse de Nuille. Le jour en 
fut fixe au dimanche de la Passion ， 6 avrii 1 794. 

Bien avant le lever du ^oleii , tout ie monde 
etait arrive au rendez-vous. Moustache amenait 
les jeunes gens de Houssay , Saint -Sulpice et 
Origne ； Place-nette etait a la tete de ceux d，A- 
huille et de Montigne , et Brin-d amour avait 
rassembie ceux d'Astilie. li en vint aussi' de 
rHuisserie , de Nuiile , de Qu elaines , &c. Parmi 
ces derniers on remarquait Brise-Dleu , les deux 
freres Herminie connus sous le iK>m du grand 
et du petit Chasseur , Fleur-d epine , Saimon ， 
Coeur-de-Roi, Sans-remission. Cetaient (Tanciens 
soldats de Farmee verideenne , et iis e talent 
sums de ia jeunesse de leur canton , qui voulaft 
se derober au tirage de la requisition « 

Tout ce monde l-eani formait environ deux 
cents hommes ； mais le plus grand nombre na- 
vait ^as encore lait la guerre et n etait pas meme 
arme. Soixante , au plus , etaient en etat de coip- 
battre. 

Jambe-d'argent voulut coaimencer par etablir 
un peu dordre. li pla^a des hommes en obser- 
vation de crainte de surprise ， et distribua des 
cartouches a ceux qui en manquaient. Ed suite, 
faisant rassembler toute sa troupe autour de lui ， 
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if monta sur une petite eminence , et elevant sti 
▼oix mAle et retentissante : « Camarades , dit-il , 
* commenQons dabord par nous adresser a Dieu ； 
» peiisons a lui , si noqs voulons quil pense 
^ uous. Quand nous auroas rerapli notre devoir 
» de Chretiens , nous verrons ensuite ce que 
» nous avons a faire comme soldats , pour nou& 
» soutenir et nous proteger les uns ies autres. 

On se mit a genoux , la priere se fit a haute 
voix, comme cbez les Vendeens , avec un re - 
cueillemetit religieux. Elle ju^etait pa$ encore; 
finxe y lorsquun d^s factionnaires accourt donncr 
faiarnie. U a vu un homme arme s^avancer furti- 
veraent en se cacbant de. buissqns en buissons*. 
Assurement c'est un espion qui veut s，assurer du 
nbmbre et de la position des Chouans, et sans 
doute rennemi. le suit de pres. Jambe-d argent 
envoie Place-nette et Brin-d'amour, deux des plus 
testes et des plus determinas de iq. bande, vers 
rendroit ou rhomme a paru. lis prennent ua 
circuit pour lui derober leur inarclie, arrivent 
sur iui a f*jmproviste ， te saisissent ， le desarmewt 
et ramenent au milieu (lu rassemblettient. 

Cetait en effet un espion , et il etait Men connu 
px)m un des plus ardens patriotfis du bourg de 
Q^uelaincs. « Jc vois bicii (juc jc suis perdu ， 
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» dit-ii, sans se montrer effraye ； mais ma mart- 
» avant peu ， sera vengde , et vous la paiere2 
» cher. ^) Jambe-d'argent lui repiiqua : « Si nous 
» sommes attaques, tu peux te recommander a 
» Dieu , c'est toi qui tomberas le premier » ； puis 
se tourhant vers ses camarades , avec un air de 
confiance et une voix assuree : « Ailons , mes 
» amis , il s'agit de montrer si nous avons du 
» courage. Nous sommes en force pour com- 
battre ies bleus ， et avec i'aide de Dieu , nous 
» saurons leur tenir tete ； c'est ici qu'on va re- 
>i connaitre Ies braves ！ » Dans le moment meme , 
et de piusieurs points a-Ia-iois , des coups de fu- 
sils se firent entendre et Ies bleus se montrerent. 
lis etaient au moins cent hommes et chargeaient 
vigoureusement. L'espion ， que Place-nfette gar- 
aait de pres , devint ， comme .on le lui avait dit , 
la premiere victime du combat : il fut sabre sur 
la place. En meme temps, toute la jeunesse qui 
さ tait venue la sans armes , prise ainsi au de- 
pourvu ， chercha son salut dans la fuite : eHe 
partit a travers champs et se dispersa. Mais ce 
qu'on etait ioin d attendre , Salmon , surnomme 
Dur-Orcuire, qui avait fait toutes Ies campasrnes 
ae la Vendee , qui se disait devoue a Jambe- 
d argent , prit aussi lepouvante et s enfuit , en- 
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frainant avec lui une vingtaine d'hommes arm". 
Quant a Moustache ， incapable de crainte , et 
s'abandonnanttout en tier it sa fougae belliqueuse, 
il rugissait comme un iion, selan^ait tou jours 
vers le c6te ou I'ennemi pressait davantage ， fai - 
sait tete par-tout , tirait sans reldche , et ses coups 
manquaient rarement feur but. 

し ependant Jambe-dargent , gardant tout son 
sang-froid , s'occupait k reunir et encourager ceux 
qu'il voy ai t disposes k combattre. D'une voixdont 
Feclat dominait jusquau bruit de ia mousque- 
terie，,ii criait : a A moi， Ceux qui out du coeur! 
》 laissons luir ies poltrons , nous saurons nous 
» defendre sans eux. Ici, ici Ies- braves! ne nous 
i> quittons pas ！ » Quarante hommcs seulement 
resterent avec lui dans la chS.taigneraie ； mais 
tons geiis 、 aguerris et determines ； Ies autres 
s'etsdent eniuis aux premiers coups de fusil. 

Jambe-dargent place d，abord ses hommes der- 
nere Ies ch&taigniers, et de ia, entretenant une vive 
fusillade , il soutient \e premier choc de Fennemi, 
qui s'arrete aussitot ， etonne de cette resistance 
inattendue. Bientdt meme sou feu se rallentit. 
a Les bleus ont peur, s eerie aiors Jambe-dar- 
v> gent ； chargeons, ils ne tieiidront pas ！ En avant 1 
» en avant ！ et vive le Rot ！ A cet appel , to us 
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置 es Chouans selancent a-la-fois; ies republic 
cains iie Ies attendirent pas et battirent en r©- 
traite. lis furent vivement poursuivis pendant 
plus dune lieue , et perdirept sdors plusieurs 
hommes ； deja m も me ils commen^aient a se ae- 
bander tout - a- lait , torsqu enfin la troupe du 
poste de Cosse , qui avait entendu la fusillade ， 
arriva a ieur secours. De chaque cote Fon s ar- 
reta, ni i，un ni iautre parti nosant tenter ia 
chance d，un nouvel engagement. 

Ce premier combat sou ten u dans ie pays^ 
nouveliement insurge fut glorieux pour Ies 
Chouans. Bien quils eussent ete attaqiies par 
surprise , as avaient mis en fuite un iiombre 
d ennemis doubie du ieur, et cela sans perdre uii 
seul horn me , ayant seulement quelques blesses ^ 
tandis que du cote des republicains plusieurs 
e talent restes sur ie champ de bataille ou 
avaient ete mis hors de combat. Je vous dirai 
dans ma prochaine lettre , Monsieur, quelies fu- 
rent Ies suites de cet avant^c inespere , rero- 
porte pAr un parti quon avait cru ne pouvoir 
jamais se relever apres la destruction de i'ai ，- 
mee vendeenne. 

Je suis^ Monsieur, &c. 
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LETTRE XL 

- / 

Monsieur, 

On fut inform も a Laval des ie jour menie 
de la nouvelle de f engagement meurtrier dont 
la ch&taigneraie de la Bodmiere avait ete Ie 
the&tre. Les patriotes apprirent avec un vif sen- 
timent defFroi que Ie signal du combat venait 
d'etre donne dans un canton ou Yon savait la 
population estiere ennemie de ia revolution. 
Quant aux Laval 【ひ is royalistes , qtioiquils vis- 
sent la hacbe des bourreaux suspendue sur 
leur tete , ils purent k peine dissimuler ia part 
qu'ib prenaient k un succes si peu attendu. Cet 
evenement fit done une profonde impression sur 
tous les esprhs ； aussi , bieu aue je fusse fort 
jeune ， jen ai pariaitement conserve Ie souvenir, 
Une circoDstance particuliere , il est vrai ， con- 
tribua a Ie fixer dans ma metnoire ， et jc crois 
devoir vous la racoiiter , pour vous donner une 
idee des relations qui s ctablirent des Ie commen- 
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cement entre ies Chouans et ies royalistes des 
viHes. Elle vous prouvera , Monsieur, combien 
ces derniers etaient loin de regarder Ies insurges 
comme des bandits , qui devaient d も vaster leurs 
proprietes. 

Notre maison de campagne est voisine du 
iieu ou le combat s'etait livr^ ； un de nos pay- 
sans accourut des le soir meme a la viile , en 
grande h&te, pour nous rendre compte de ce 
qui venait d'arriver. A cette さ poque , tous ies 
honnetes gens un peu aises etaient emprisonnes 
comme suspects. Mon pere i'avaJt ete des pre- 
miers. Ce fut done seulement k ma mere que 
Thomas , notre paysan, put faire son recit. 
J'y etais present. li entra dans Uyis Ies details 
du combat ； il ies tenait de ia bouche meme 
de ceux qui y avaient oris part ， et ii nous Ies 
racontait avec un veritable enthousiasme. Le 
nom de Jambe-d'argent , que nous entendions 
alors prononcer pour fa premiere lois, revenait 
sans cesse dans sa bouche : « C'est un franc soi- 
» dat, celui-k , nous repetait-ii sans cesse, cest 
» un franc soidat ！ » Ii voulait dire : c'est un 
heros, car telle est, dans nos campagnes, la 
signification de ce mot franc sol^at , et je trouve 
quelque chose de noble et de vraiment fran^nis 
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dans une expression si simple ， pour designer ce- 
lui que sa bravoure met au premier rang. 

Cependant ma mere jugea necessaire d'ins- 
truire les detenus royalistes de rafiaire qui ve- 
nait (Tavoir lieu ； mais ce netait pas chose facile. 
II netait point permis de leur parler sans te- 
moins, et une lettre sur un^tel su jet, si elle etait 
intercept さ e, mettait en danger la vie de celui k 
qui on Padressait. If ne restait (^u'lm moycn de 
faire connaitre la nouvelle : on Femploya. Les 
geofiers , k cause de mon 4ge ( je navais pas 
encore dix ans)， me laissaient la faculte d,en - 
trer dans la prison pour Voir mon pere ； on crut 
quon pouvait me charger de lui apprendre i eve- 
nement. On m'en redit plusieurs lois les details , 
on me les fit repeter jusqu a ce que ma iegon fut 
bicn sue ， puis Yon me fit partir sans redouter 
rien de mon indiscretion. Dans ces temps de 
crime et de terreur , une sorte <l'instinct du dan- 
ger faisak perdre a ienfance son imprevoyance 
et son ^ourderie. 

JPallai done raconter A mon pere , et ensuite 
a tous ceux k qui f on pouvait se fier , ce quon 
mavait appris sur !a victoire des royalistes. La 
}oie fut grande chez les prisonniers, ぜ ou jours 
avide$ de saisir tout ce qui peut faire naitre les- 
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perance de changer de sort. Bientdt on vit cha- 
cun, oubiiant sa situation et ses dangers , s'oc- 
cuper a former des plans pour aider les insurges, 
leur procurer des armes et des munitions , et 
enfin etablir avec eux des relations suivies. 

En attendant le moment dexecuter ces di- 
vers projets , les dames royaiistes , dont phi - 
sieurs aussi avaieht ete detenues , se mirent k 
broder des rubans blancs et des cceurs Ue Jesus 
pour les envoyer aux vainqueurs. Si ies patriotes 
l€s eussent surprises dans cette occupation , la 
mort eut sans doute ete le prix de leur zele, 
elles ne i'ignoraient uas ； m&is ， chez les femmes ， 
fenthousiasme est toujours plus fort que la 
crainte. En peu de jours i'ouvrage fut termine. 
Un detenu ， egalement au peril de sa vie, reussit 
a mire sortir le paquet de la prison , et mon pere 
y fit joindre ses epaulettes d'officier de la garde- 
nationaie ( II avait ete destitue depuis long- 
temps comme aristocrate). JLe tout fut adresse a 
Jam be -d argent, et notre devoiie fhomas se 
chargea de le rqmettre en ses mains , et de iui 
dire que les epaulettes lui etaient cfFertes comme 
au plus digne de commander, et qu'on le chw- 
geait de distribuer les rubans blancs et les ccenrs 
de J ems a ses braves cailiaradcs , comme iin 
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temoignage de lestime des royalistes de Laval 
pour les defenseurs de la bonne cause. 

Dans la meme maison ou f on tenait renfermes 
les Lavallois coupables de royalisme, avaient ete 
aussi amenes quelques prisonniers vendeens. 
CeuxAk savaient bien que leur mort etait reso- 
lue, et ils attendaient leur sort dans un compiet 
abattement ； mais a ia nouvelle de la victoire des 
Chouans ， ils sentirent leur energie se reveiller , 
et, des la nuit suivante, ils trouverent le moyen 
(Tescalader les murs et de gagner- la campagne. 
lis quitterent leur prison ， non pour niir la mort , 
mais pour FaHer chercher glorieuse au milieu 
des combats. 
Je sttis, Monsieur, &c. 
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LETTRE X». 



Monsieur^ 

Les patriotes ne laisserent point la nouvelle 
insurrectioase former ainsi sans faire tous leurs 
efforts pour Farreter avant quelle eut pris de 
raecroissement. Des detachemens furent aussitot 
envoyes avec fordre d'occuper les bourgs voisins 
de i'endroit ou f engagement avait eu lieu. Que- 
laines , Nuille , FHuisserie ， Ahuille regurent 
garnison. Les troupes deces cantonnemens, pour 
se mettre a labri d'une attaque imprevue , qu'iis 
craignaieht de la part meme des habitaDS des 
bourgs qu'ils occupaient ^ setablirent dans les 
eglises , dont iis crenelerent ies murailles ； Hs 
pouvaient se croire autorises k cette mesure par 
la necessite ； mais ils ne sen tinrent pas la ； iis se 
pfurent a faire parade de leur irreligion , afiectant 
de profaner et de briser avec outrage tous les ob- 
jets de 置 a veneration nos pieux Daysans. Alors 
les nouveaux Chouans, animus par rindignation , 



et ne doutant point que le ciei , irrite , ne ieur 
livrat ces impies, resolurent de chasser tous les 
postes republicains. 

Lattaque du bourg de Nuille fut fixee au di- 
manche des Rameaux. « Si dans un pareil four, 
^ avait dit Jambe - d'argent , il iie nous est pas 
» permis de celebrer la fete dans nos eglises , il 
» faut que ce jour-Id. meme, ies Heus, qui nous 

en empechent , refoivent iapunition qu'ils me- 
》 ritent. Nous ne pourrons pas avoir de rameaux 
》 benis , inais au moins la victoire nous donnera 
» ie droit de porter des lauriers. » Tous applau- 
dirent a cette resolution ； car Ie desir de venger 
la religion insultee animait chacun d'un nou- 
veau zele. 

Dans la nuit du samedi au dimanche ， deux 

cents hommes se trouverent reunis. lis se parta- 

g も rent en trois bandes. Jambe-d'argeiit, a la tete 

de la premiere ， se chargea de commencer I'atta- 

que par Ie chemin qui mene au bourg d'Astille ； 

Moustache ， avec ia seconde ， convint doccuper 

la route de dueiain'es , de feapprocher Ie plus 

pres possible sans ぎ e faisser voir :， et d'attendre lA 

ie premier coiip de fusil ； ii devait alors se preci- 

piter dans Ie bourg et coiirir droit a leglise , pour 

ticher d'v penetrer avant que Ies republicains ne 
X. 21 
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*y fussent bairricades. La troisieme troupe n，e 攀 
]tant compos4^^ que des nouveaux venus , sur 
iesqueis on ne croyait pas devoir compter , fut 
6fivoyee ， par un 【ong circuit , occuper la hau- 
t€ur qui ， au nord du bourg , domine la petite 
j'lviere du Vicoiri et le pout sur lequel il faqt 
passer pour se rendre & Laval. De cette posmon , 
on pouvait facitemeni arreter iennemi s，il voukit 
se retifer. 

Le jour paraissait k peine, et de plus, ii fai- 
salt un brouiiiard fort epais , lorsque Jambe- 
dargent ， laissftnt ses armes et son plumet bianc , 
^'avanca seul v^rs lentree d ひ bourg. I{ ^tait suivi 
par un homine^ habile tirear, qui', se cachatit 
derriece lui , se tenait pret a laire feu sur le fao 
tioapaire ， aes c^il ^ssakir^ak de se mettre en de- 
fense ； le reste de la troupe suivait sans hv\nt a 
peu dedistance. Jambe-d'argent , marchant avee 
precaution » et favorise par i，obsc ひ rit6, se trou- 
vait d^jd. pres- de la sentinelle, {or$qu^iL en fut 
apergu ； n he rep o ad point k son qui vive ！ irt 
contiaue (favf^< ^せ！^; ii neaTet^it plus qu a dix 
pas, iorsque republicaiii, crie hake • la! en 
coucbaiit en joue ; tnais celqi-ci; tombc a iin$tant 
meme ， atteint du coup tire par fhomme qui sui* 
yak Jambe-d argent. A ce signitl , la troupe de 
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ce dernier et celle de Moustache ， chacuue de 
son cdte , se precipitent dans ie bourg aux cris 
r^p^tes de vive le Rot ！ Plusieurs des soldats 
republicains , sortis du poste , s etaient disperses 
dans tes maisons. Moustache arrive avant eux 
a la porte de i eglise , qu ii trouve ouverte. A st, 
yue , les bleus , restes dans i'interieur ， ne son- 
gent qu ，も luir par la porte opposee ； saisis df 
frayeur , la' plupart abandonnent meme ieurs 
armes ， et des ia premiere decharge quatre torn* 
bent morts aupres de reglise ； tout Ie reste s'en* 
fuit en hate par ie cheinih de LavaL H n，en eut 
echappe aucun ， si la troupe postee sur ia hau* 
teur eut bien garde Ie passage ； mais > comme 
je lai dit, on n'avait envoye la que des jeunes 
gens tout-a-iait neufs au metier des armes : la 
yue des fuyards , qui accour^ent de leur cdte < 
suffit pour ieur donner i epouvante ； ils ^ dis- 
perserent sans meme tirer un coup de fusil. Ainsr 
ies republicains purent contmuer iear route; et 
comme ils n'avaient point essaye de resister, et 
que ies Chouans ne Ies poursuivirent p^g lo^i^g-' 
temps, ils perdirent peu de monde. 

Jambe>d'argent avait jug^ sage de ne pas 
laisser ses hommes se diviser pour courir a ドも& 
iennemi ， de crainte que le bruit de la fusillade 

21.. 
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n'amen&t sur eux ies autres cantonnemens. 11 S6 
hata done de laire rassembler toute la troupe afin 
de tenir conseil , donnant k chacun ies eloges 
que sa bravoure avait merites. tt Celui-ci , qui 
》 arrive le dernier a cette heure ， dit-il en mon- 
» trant Moustache , tant que le feu a dure a tou- 
» jours ete le premier de tous. ― « Qui ， ojii , 
や le premier soldat , reprit Moustache , ga peut 
》 etre ； mais je ne suis bon qua laire le.coup de 
ね fusil , et il y en a d'autres qui me valent. Quant 
^ a conduire une affaire et a en assurer le suc- 
》 ces , toi seul parmi nous en es capable , et tu 
» viens encore de nous le prouver. Dis - nous 
dope - CO que tu crois bon de faire , nous 
ね t，ob さ irons. お J amfce - d'argent conseilla de se 
porter sans delai sur la paroisse de Montigne , 
ou i【 ny avait pas ae troupes, afin de ne pas etre 
rencontres par celles que Ies fuyards allaient 
sans doute ramener sur Nuille ， pour venger leur 
defaite. II pensait qu'on devait toufoiirs eviter 
d'avoir a soutenir une attaqne ， et qu'il y avait 
un grand avaqtage a etre assaiilant« On se rendit 
4 ses raisons etVon partit aussitot. Mais en route , 
Place-iiette et queiques autres, qui en parlant 
de ieurs exploits s etaient monte la tete ， ouvn- 
rent Tavis d'aller sur-Ie-champ attaquer Ies bleus 
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du poste d'Ahuiile ； pres de la fordt de Concise , 
dont on nen etait plus qud. une lieue. Inutilement 
Jambe-d'argent voulut s'opposer k ce projet , 
repr^sentant que les bieus , avertis pat ie bruit 
de la fusillade du matin, seraient sans doute 
sur ieurs gardes ， et qu'il etait impossible de les 
forcer s'iis restaient retrenches dans ies maisons 
«t dans legHse. On ne voulut point recouter ； 
Moustache iui-meme , anime par f idee d*un bgu- 
Teau CQmbat, bubliti pour Ie moment ia defe- 
rence quil venait de temoigner k Jambe-d'argent y 
et se rangea a I'avis de Place-nette. On marchst 
done sur Ahuille. 

En traversant la grande route de Lavat も、 
Craon , on fit ia rencontre de rhomme charge 
d'approvisianner ie poste de Cosse : H お venait de 
Laval avec un cheval charge de vivres. On fen- 
toure ， on rarrete ； et Benjamin ， soldat vendeea- 
de la bande de Moulins ， lui iache son coup de 
fusil et ie tue， disant ftvoir a se venger de cet 
homme dont les deiionciations ravaient 6enx fbis 
mis en danger detrq pris par les patriotes. Er. 
meme temps plusieurs Chouans se jettent sur 
provisians , se ies disputent , se les arraehent , et 
donneiit enfin tout rignoble spectacle d'une sc;eDi& 
de bandits* 
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£n vain Jambe-d'argent et beaucoup d'au- 
tres ， saisis d'indignation , accabient ies pillards 
d き reproehefl, et veulent obliger Benjamin & 
rendre compte de sa conauite. On se contenta de 
repohdre que , si fon avail eu tort ， le etait 
iaas reiQ^de; que, aaiHeurs, ce qu'ils venaient 
de laire una lois , Iqs patriotes ie laisaient tons ies 
[ours , et qu'ii etait bon d'arreter, par une forte 
iefon , ie zeie de ceux qui se mettaient au ser- 
vice des bleus. On se crut justifie piur de telles 
raisons^ et fon ne voulut {Jus ecouter de remon- 
trances* 

Ainsi , cet acte de cruaut も inexcusable, resta 
impuni ； les Chouans virent des-lors combien 
il s'en trouvCTait parmi eux qui, en perdant 
toute crftiiite ， perdraient toute retenue , et des 
ee jour, ib pjurent signaler dans ieurs rangs ceux 
dont fls auraient k rougir. Les phis sages re- 
eoiumrent qu'tf leur etait indispensable davoir 
Qaxhef, inTesti du powvoir de punir ; et, k cette 
occasion, Moustache rerint encore k la charge 
aupres de Jambet-dWgent , pour {engager 4 
prendre en mauiFautorite, soflfrant den £ure la 
pixDLpasitloa et s'engageant k la fafre accepter. 
vcie ne puis croire encore, repondit Jambe-d'ar- 
» gent ， que ce soit k moi qu ii appartienne de 
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» commander ； mais sii le &ut pour ur も tei' de 
" pareils d さ sordres, je nl'y determinerai ， et ttiors, 
» maffaeur k qui ne se conduira pas seion ia yus- 
^ rice. » Tout en discutant ce su jet ， Moustache , 
Jambe-dargent , et tous ceux qui n'avaient point 
pris part au piiiage , avaient continue de marcher 
vers AfauHle. Peu a peu les autres rejoignirent ^ 

Ion arriva en vue du bourg. Les bieus etaient 
$ur leurs gardes; n^ftmnoins , bien Iditi de se de-* 
fendre , des qu'iU aperQurent fennemi, iis B'eloi- 
gnerent en toufe hftte ， mais en bon ordre , du 
cdte de Cosse. Les Chouans nessayerent point 
de les poursuivre , tis entr^rent triomphnnto 
dans ie bourg ， et se disperserent aus^tdt dans 
ttiaisons pour se laire preparer k manger: 

Cependant Ie poste d'Ahuille ， dftiis Mr さ traite , 
^vait rencantre un autre d^tacheitient republicain 
qui suivait les royaiistes k ia piste, conautt par 
ies fdyafds du poste de NuiHe. Tout ce moixle 
reuni forma au moins trois cents homines qui se 
ttiirent k cerner ie bourg. Personne neut ^cliappe 
si Jambe-d argent ne setait tenu stnr se$ gardes. 
Deux femmes , k sa prt^rc ， "tuient placees en 
observation ； eHes virent l，entiemi qui s'avaiH^it 
sans bruit , et, nvfivt que toutes les issues fussent 
occiipees , elles accoururent en criant •• w Via fei 
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bleus ， sauve qui peut ！ via les bieus ！ k la de- 
route ！ » Aucun ne songea seulement a resis- 
tor, tous 8 enfuirent en desordre. JambeHlargeDt 
I^^meme se retira preapkamment , emmenant 
avec lui Moustache , qui iremissait de rage de 
^eloigner ainsi sans combattre ； mais ii coinprit 
combien li etait utile qu un echec vint apprendre 
aux Chouans k ne pas mepriser les avis de ceux 
qui avaient fexperience de ！ a guerre. 

L<a d さ route fut complete ； il y eut uii grand 
Dombre de blesses ， mais deux seulement reste- 
rent morts sur la place. li un d'eux etait Pigeon , 
de la paroisse de Queiaines ； soldat avant la revo- 
lution ， reste fidele a son Roi ， ii avait suivi iarinee 
venaeenne. し e fut le premier qui pent !es armes 
a la main dans le canton ou commandait Jambe- 
tfargent. Le second etait un homme 4ge, un 
pauvre paysan pere de trois enfans. II navait pas 
pris parti jusqu i ce jour parmi les insurges ； mais 
les bleus ^taient venus dans ^ closerie, avaient 
tout aevaste , pilie sa tnaison ， maltrajte sa femme 
et ses enfans sous ses yeux, le mena^ant a ehaque 
instant de le tuer lui-m^me. Lorsqu'il vit passer 
ies Chouans qui se portaient sur Ahuilie pousse 
jiu ti^sir de se v^nger , if leur demanda un fiisii et 
inttrcha avec eiix. Quand les bfeus se montreretit, 
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U ne voulut pas fuir avant rfavoir au moins immole 
un ennemi ； mais il ne put satisfaire sa vengeance , 
et tomba mort des les premiers coups. 

Tout le mOnde deplora ie triste sort du mal- 
heureux pay san ； mais Jambe>a argent ne se con - 
tenta pas de le plaindre : il songea a sa pauvre 
famille , rest さ e sans soutien , et ne cessa point ， 
tant qu'il vecut , de lui envoyer des secours, soit 
en grain ， soit en urgent. Je tiens ce fait de 
fhomme mi^me (Planchenault, dit Coeui^de-Roi ) 
qui fut charge de les porter. 

ivinsi ， dans cette occasion encore ， Jambe- 
cTargent fit voir quit trouvait naturellement en lui" 
nieme tons les nobles sentitoens dun hoinme fait 
pour commander aux autres. Nous aurons sou- 
vent occasion de le remarquer : un secret instinct 
semblait lui reveler, en chaque circonstance , les 
obligations que contracte ceiui qui se met k la 
t さ te d'un parti. li regardait comme lui etarit per- 
sonnels les services rendus & ses compagnons 
darines ou & la cause qu'il defendait , et jugeait 
de son devoir de les reconnoitre. Par la nieme 
raison ， il se croyait toujours responsable pour 
les siens, et s^imposait ia loi de reparer, autant 
qu'il etait en son pouvoir , les maiheurs d'une 
guerre dont li avait ete rinstigateur. 
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Peut-etre trouverez-vous. Monsieur , que 
me repete bien souTeiit dans Fdog^ que je me 
plais k faire des sentimens g^n^reux ddnt Jambe- 
cTargrat se montra bods cesse anfme ； mais les 
Cliouans ， dans Ie$ recits quils m'ont faits , ayftnt 
toujours ete ramenes par un souvennr d'entiion- 
siasme k me parier de ce caitictere noble , desinte- 
Te%s6 ， franc et loyal ， qui distingusit si eininem- 
ment ieur ancien chef, tout iHtturellement , k tnra 
tour, je me trouve engag^ k revenir suit ce su jet, 
digne en effet de remarque , sur-tout qiia»d on 
se souvient que le jeune Tpeton passa tout le 
temps de son enfance 4 mradier son pain. 

Je sttis, Monsieur . & 
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IfETTRE XIII. 



Monsieur^ 

Dans les fours qui suivirent la fatale affaire 
JAhuifle , les Cbbuans , suivant leur habitude ,• 
restereot disperses et caches penaant quelque 
temps, et les republicains purent se flatter en - 
core line fois tfavoir etouffe Finsurrection dans 
ce pays. ' 

Cependant Jambe-dfargent etait loin de se 
Jaisser decourager par f^chcc qu'avait eprouve 
son parti. Tout au contraire , il sentait parfaite- 
went, quen cette occasion, un tet revere pou- 
amener cfheureux resuitats ， &il servait k faire 
coniiaitre aux siens combien ii leur etait urgent 

se souinettre k un chef capable de les diriger. 
H voyait bien d'aiileurs que cetait k lui seui qu'il 
appartenait d'etre ce chef. JTavait-il pas pour lui 
^ sttflFrage positif de Jean Chouan ， et n'etftit-ce 
やお par se き soms que s'^taient formees toutes le$ 
^ntreprises qui avaient eu du succes ！ mais ， de 
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plus , il etait sur que Moustache ， ie seul dont ii 
cAt pu craindre la rivaiite , desiraft beaucoup lui 
voir prendre Ie commandement , et ie meme deshr 
lui etait manifeste journellement paries plus bra- 
ves et les pius honn^tes d'entre ses camarades. 
Il jugea done que Ie moment etait venu ou ， pour 
Finter^t de la cause , il devait prendre en main 
Fautorit^ , d [さ dd さ qu'il る tait, du reste, k la re- 
mettre entre des mains plus habiies , si ， comme 
il Favait espere jusquici ， quelque officier echappe 
au desastre de la Vendue venait s'offrir pour 
dinger {'insurrection. 

Ce fut sur ces entrefaites qu*on temit entre les 
mains de Jambe-d'argent les epaulettes , ies ru- 
lans blancs et les cceurs d も Jesus envoy es par les 
aetenus de« Laval. Cetait encore une nouvelle 
preiive de fassentiment general des royaiistes a 
ce qu'il devint Ie chef des nouvcaux Chouans. Ii 
nliesita plus. Prenant poun motif la distribution 
a faire aux plus braves des presens qu'on ieur 
envoyait , il les fit avertir de venir" ie trouver. 
Moustache, Fleur-d epine , oepher^ Va-de-bon- 
c6eur, la France , Brise-bleu , Ie grand Chasseur, 
sc rendirent aupres de lui. Cetaient des hommes 
d'une valeur eprouvee , aussi chacun dTeux avait 
d^ja sous se» ordres quelques jennes gens qui 
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ikttdent venus sy placer voiontairemeiit ； mais ils 
ne cherchaient point k se prevaloir d，un tei avan- 

鳴 

tage , et ， animes seulement d'un zele desinteresse 
pour la cause qu'ils defendaient ， ils avaient juge ， 

meme que Jambe-d'argent, coniDien il etait 
necessaire de donner au plus capable le droit de 
se laire obeir de tons ， de dinger les entreprises , 
et sur-tout d'empecher on de punir les desor- 
dres, suite inevitable de leur position. 

Ainsi done , des que ia proposition en fut faite , 
les Chouans que j ai nommes , et piu^ieurs autres 
encore ， reconnurent d，un commun accord ， que 
Jambe-dVrsrent ， par sa conduite , sa bravoure , 
ses services, avait mente d'etre mis a la tete de 
rinsurrection du pays, et its s'engagercnt a ranger 
50US son autorite tous les royaJistes qui pren- 
draient les armes dans leurs cantons respectifs. 

Cependant quelques-uns, comme Mouiins, 
Place -nette, Mousqueton , Houzard, et« Bar- 
bier, dit la Risque , eurent peine a se sou- 
mettre a cette determination ； ils demandaient 
que ies choses restassent comme eiles etaient ， 
et que chaque brave en agit a sa guise avec ceux 
qui voidaient* bien se reunir a lui. し e dernier 
avis, ii faut le dire, etait celui (Fhommes qui, 
daiHeurs au rang de^ plus vaiHans , avaient, 
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30US (fautres rapports ^ de bonnes raisons pom 
desirer que personne n'eut ie droit de surveifler 
ieur conduite. Heureusement se trouvant en 
Hiinorite , iis se virent obliges de ceder, et ii fill 
lirr^te qu'on marcherait desormais sous les ordres 
de Jambe<i'argent. En meme temps, les homines 
qui avaient su prendre Ie pius dxnfluenee dans 
ieur paroisse coovmrent entre eux de se consi- 
derer comme ch^fs en second , sous ies ordres 
du chef commun ； mais ces arrangemens ne re- 
(urent une forme tout-a-iait reguuere qu'au bout 
d'un certain .temps. Dans ces commencement, 
presque toujours ies besoins du moment decide- ！ 
rent des mesores que i，ou prit , et ensuite ， qaand i 
I'utilite en fut reconnue , on en fit une regie pour 
r^venir. 

Jambe-d'argent profita encore de ia reunioo 
de ses compagnons darmes pour deKberer are^ i 
eux sur ce qu'il convenait de laire dans ies cir- 
coDstances presentes. Tous s'accorderent sur fu- 
tility quil y aurait a etendre au loin Finsurrec- 
tiojD, pour obfiger ies repablicains de diviser 
ieurs forces. B fut done resolu ， qaavant de se 
monjtrer de nouveau, on essaierait *d aiier s'abou- 
cher avec les jeunes gens des difFerens cantons 
du Bas- Maine qui avaient fait la campagne de 
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la Vendee. On esperait les trouver disposes k se 
lever encore pour ia cause d, bquelle ils setaient 
moiitres si devoue$; et, dans cc cas, il ^tait in- 
dispensable de entendre avec eux, afin de fixer* 
les occasions ou I'on se reunirait pour combattre, 
ainsi que les momens oi^ chacuQ agirait de son 
cote pour faire une diversion utile , en combi- 
nant des attaqueS simultaiiees sur de9 points 
eloignes les uns de$ autres. 

Ceux des insurges qui avaieut des relations 
daiis les pai'oisses ou Ion ne se soulevait pas en- 
core, s'engagerenl a sy rendre sms dkierer, pour 
savoir ce qu'on pouvait attendr^ des royalistes qui 
sy trouvaient. M ouiins , qui montrait toujours 
un grand zele quand il netajt question que de 
deployer de ractivite et de fadresse j お ^endit 
sur ia rive gauche dfi la Mayenne ； Moustache 
se chargep. de parcourir les eiivirons de Ch4teau- 
Gontbier; Place-nette se dirigea vers Cmm, et 
plusieurs autres encQre se mirent egalement en 
route, tou3 promettant de ne rien negligerpourle 
succes d'une mjission dont les resqltats pouvaient 
etre d'une si gpande importance pour i'avenir. 、 

Quant k Jaml)e-(f argent, il etait convenu de 
ne pas s eloigner , afih on put iui transmettre 
proraptement les. reiiseienemens obtenus , et lui 
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demander aussi ses avis et ses ordres quana il 
en seraitbesoin. Depuis lors, Fendroit ou il avait 
convoque cette reunion devint sa residence la 
• plus ordinaire , ainsi que le rendez-vous habituel 
dies principaux (Tentre ies Chouans. Cetait une 
metairie de ia paroisse de Quelaines , appeiee le 
Grand'Bordag-e ； inais ies Chouans la design も- 
rent tpu jours, entre eux , par le nom de quartier- 
general du Haut des Pres. Un motif de pru- 
dence en fit ainsi changer le nom, afin que si, 
par quelque tramson , Ies repubiicains venaient 
a Tapprendre , us ne pussent, malgre cek, obte- 
nir aisement des renseignemens sur la situation 
<Iu lieu (1). - 

La metairie du ijrand-Bordage etait alors ha- 
bitee par une veuve ， mere d'une nombreuse fa- 
miile. Tons, jusqu'aux plus jeunes enfans , se 
devouerent k aiaer ct servir Jambe-»d argent : 
aussi regarda-t-il liientdt cette famiile comme 



{\\ Ce fut par cette m^me raison que ies Chouans de 
tous ies cantons , lorsqu'ils se fixerent des endroits de 
rendez-vous , leur donner^nt des noms de convention , 
connus d'eux seuls. lis appelaient ces endroits des camps , 
quoiqu'ils n'j fissent aucuue espece d'etablissement ni de 
5ejour. II y avait le camp de la'Vache-Norre*, le camp Vert , 
ie camp de PAvoine, le camp des Foiu nais, &a ,&.c. 
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la sienne , et dans la suite elle I'est devenue en 
quelque sorte , puisque son frere aiiie ， Treton , 
dit P Anglais , a epouse une des filles de ia maison. 
Des le commencement des troubles, la metairie 
du Grand -Bordage avait ete un lieu de refuge 
pour quelques pretres ， qui etaient restes dans le 
pays. On avait pratique dans Imterieur des b&ti- 
mens de la fetme un reduit dont Fentree etait 
adcoitement cachee. Cinq ou six homines y poii- 
vaient trouvei; une retraite , au ca^ ou les repu- 
blicains fussent arrives Kmproviste et sans 
laJsser d'issuq pour sechapper. 

Bien que les patriotes soient venus plusieurs 
fois durant le cours >de la guerre faire des per- 
quisitions au Grand-Bordage , jamais ils ne soup- 
(onnerent qui! seryait continuellement d'asile ， 
non-seulement k des ecclesiastiques , mais aussi 
a de pauvres Vendeennes echappees k foderoute 
du M&ns, et enfin aux Chouans , lorsqu'ils etaient 
maiades ou blesses. La chose parut comme une 
sorte de miracle aux yeux des pieux pay^ans ； 
mais d'autres 、y crurent voir une consequence 
toute simple de rintention qu'on a souvent sup- 
posee. au parti revolutionnaire, d'entretenir k 
dessein un foyer de guerre civife. 

Je suis, Monsieur, &c, 

I. 22 
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LETTRE XIV. 

Monsieur, 

A F^poqile 06 Jambe-cTargent faisait toute» 
les dispositions dent je vous ai- rendu <^ompte 
dans ma demiere lettre , il n'y avait encore que 
iui, Jean Chouan 6t Coquereau , qui fussent 
en る tat cThostiiit^ centre les republitajns. Rien 
n^annoiiQait qu'on お it prdt k suiyr お leur exem- 
ple, ni dans farrondissement de Mayenne ou . 
commanda ensiiite Metayer, dit Rochamheau, 
ni du cdte ou se forma plus tard la division 
Tailiefer. 

Cependant ce dernier canton avait fourni un 
grand nombre de soldats 4 i，arm& de la /eiidte , 
et piasieurs s，y etaieot fait remarquer par leur 
も ravoure ; mais dans ce moment, oeux qui 
etaient parvenus a echapper^ disperses et caches, 
Bemblaient moiv perdu toute leur ardeur, soit 
que leur courage fut giae^ par le terrible spec- 
tacle de la destruction de ieuirs fr^res d'armes , 



、 
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qui, apres la deroute du Mans, etajient veuus 
se rdpandre principaiemeiit dans leur pays, soit 
qua la presence continuelle des troupes republi- 
caines sans cesse occupies k ia pour$uite des 
fuyards laur ot&t toute idee de chwcher k »e 
reunir pour combattrei 

U faut le dire aus^i ， dmi cette .diyision , det* 
venue k la fin la plus considerable de toutes^ 
jtant par le nombre (fhommes qu' お ie.mit sous 
les armes , que par Fetendue de terriap qti'dlle 
occupa et ia mul(;itude ie combaU quelle eut i 
soutenir , ii ne se trouya pas t 4es ies comm<en- 
cemen^ , ua chpf qui , par renergi^ fion <xa- 
ractere , f entra 宣 nemant de s^s paj^olie^ ^ on tmr 
dace de ses entr^prises, sut r^Igv^r la eonfi^nc^ 
et ranimer 1^$ courages. 

Taillefer, qu'on. vit plus tard commander ce 
pays , joigAait vertus d'un lM)99ete homme 
toute la valeur d'un soldat ； mai^ il fie po^s^gmt 
aucune de ces qualit^s brillantes qui jaHurpont 
fenthousia^me^jeit: ま tri^eat les ； mssi 

ne se mit-il pas d'alxord ^ ia t^jtp. de riosurm> 
tion, pendant iop^-tpmps nv^me il ne fat 
jcharge daucim cQQU9fiadel)»ept , et ae|a toutes 
ies campagnes etaient souleveei^ , Ie$ capitaines 
de paroisses aoounes , quand on le r^connut pour 

22" 
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' chef.. Son &ge, sa reputation de probite/son 
pen dambition m さ me , furent ies titres qui reu- 
iiirent sur iui Ies suffrages ； mais sa conduite 
•pleine de moderation , son desinteressement et 
sa piete, justhierent le choix qu'on avait fait de 
iui pour mettre fin aux pretentions de plusieurs 
rivaux , -au sujet desquels on n'avait pu sac- 
corder. 

Comme je vous Fai dit ， Monsieur , on ne pbu- 
vait encore remarquer aucuns symptdmes d'msiiiv 
rection dans la piupart des paroisses ou Ies emis- 
sairei^de Jambe-d'argent s6 renidirent; cependani 
lorsqu'on Ies eritendit prochimer fappel aux ar- 
mes au nom de la religion et du Roi , quand Hs 
eurent raconte ies combats quavait iivres Jeau' 
Chouan , Ies entrepnses hardies de Coquereau 
et Ies ！ victoires recentes 、 de Jambe - d'argent , 
tout le parti royaliste sentit de nouveau son zele 
se rauimer. Les jeunes gens qui etaient revenus 
de f expedition des Vendeens , r^parerent leurs 
arfnes si long - temps delaissees , et chacun , 
prenant des informations dans son yoisinage , 
retrou va bientdt queiques compagnons (Tannes. 
Hs commencerent a se rassembler par petites 
bandes ； mais dabord ces homines ， afFaiblis par 
ceite captivite volontaire a iaquelle ils s etaient 
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en se cachant pouVaient re- • 
trouver ni energie, ni confiance« Tr^mbiant tou- 
jours d'etre . surpris , il$ n'osaient sortir que ん 
nuit pour ne pad donner Feveil aux republicains , 
et cberchaient seulement k gagner du temps et 
a se recruter, jusqua ce que les Chouans , suivant 
leur promesse , ieur fournissent une occasion 
favorable de se mantrer. 

1^ fiit le jeune La Raitrie 、 1 ) qui, le premier, 
et Dien avant tous les autres ， donna , sur la rive 
gauche de la Mayenne ， le signal du combat. 
Apres la d 谷 route du Mans, il ctait venu se refu^ 
gier sur la pai^oisse de Bazougers , k trois lieues 
de Laval ， dans une feme qui appartenait a son 
pere. Des qui! sut ia reprise d'armes des roya- , 
• listes , honteux de voir que dautres avaient pu 
combattre avant lui , il s'empressa de sortir de la 
• retraite dont il lui avait fallu subir Fennui si long- 
temps. 

K pensa dabord que son compatriote, le che- 
valier de Herce , qui! savait cache comme lui 
dans le pays , pourrait i aider a insurger la 



(1) L，on doit se rappeler que La Raitrie et le chevalier 
4e Herce , tons deux .ages de quinze ans, avaient iutTi 
I'armee de la Vendee a son passag.e a Majennc. 
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jeunesse des c^m|>agnes. H ne doutait pas qu,it 
Hie fut siir-tout facile a ceiui-ci de ranimer le zeie 
cbs jeune$ paysans qui Favaient suivi dans 
f expedition vendeenne ； mais ^ il apprit b'ientdt 
qti'uM mafadie , venue a ia suite des fatigues 
de la guerre , emp^chait 置 e chevalier de Herce 
de rien entreprendre ^1). Ce contretemps ne 
changea pas les resolutions de La Raitrie ； car 
d^sormais rinaction lui paraissait plus redoutable 
que les perils. 

Aide d'un ami du m さ me Age (Da»ton, qui, 
dans Id. suite , fut connu parmi les Chouans 
sous le nom de Du verger ),il parvint au bout de 
quelques jours a rassembler vinfft-huh hommes 



(1) Le chevalier de Herce avait ftmene aux \ endeehs 
une troupe de jeunes paysans clout le prince de TaimoDt 
lui lais^a le comman dement. II eut le titre d'aiae-major 
la petite Vendee* Au retour de trranville , attaque de la 
maladie contagieuse qui desolait I'armee , il yint se refu- 
gier dans une fprme du cote de NuiIie-sur-Ouette. Au bout 
de quelque temps il fut denonce ,、et pris par les republi- 
cains. On le trarna de tribunanx en tribunaux. Sa*jeunesse 
ct les sollicitations d'un de ses parens ， qui avait con- 
serve' quelque credit,, lui sauvercnt la vie ； mais li fut mis 
en surveillance et sous la responsabilite person nelle de cc 
parent, ce qui lui 6ta la possibilite de prendre part a la 
guerre des Chouans. 
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son voisinage , decide^ comme lui i. braver 
tous ies dangers. Un bien plus grand nombre f 
encore s'engageaient a venir le joindre, et d. le 
reconnaltre pour chef, s'il pouvait leur fournir 
des fusils et des munitions. Deja La Raitrie se 
voyaii & la^ tet^ d'une armee , car il se tenait 
DOur sur de se procurer Ies armes qu'on lui der 
matidait. 

Les habitaiis de Saint*G6orge&*Ie^FIechard (i》 
en generd ardens patriotes , s'etaient arm 華 s et 
organises en gardes • nationdes pour la defense 
de feur bourg , k f occasion du passage des Ven- 
deens. La Raitrie et Danton resolurent de les 
attaquer a fimproviste et de Ies desarmer. Leur 
entrepriBe^t^ussit au gre de leurs souhaits. A 
Ia*chute du jour, lis entrerent dans le bourg par 
piusieurs cdtes a-Ia-foi$ ； Ies habitans surpris 
n'eurent pas le temps de se mettre en deiense » 
et s'eniuirent en laissaut leurs armes au pouvoir 
des assaillans. La Raitrie fit fouiiler Ies maisons , 
mais en defendant qu'on commit le moindre de- 
sordre. On prit seulement Ies fusils, que f on ras 一 
sembia en faisceau dans le cimeuene situe au 

(1) Lc bourg de Saint-Georges-Ie-Fiechard est a quatre 
iieues de Layai, sur la route du Mans. 、 
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niiiiieu du bourg. Mais alors le jeune cfief , enivre 
de son succes , oublia toute prudence : apres 
s'dtre fait apporter a manger et a boire pour 
lui et les siens , ii vouiut faire parade de sa 
science miiitaire y et rangeant sa petite troupe 
en iigne , il 犹 mit a lui commander des る vo- 
lutions. 

Mais y pendant ce temps , les fuyards etaient 
alles donner leveil aux patriotes des bourgs voi- 
sins. Daprds leur avis , les gendarmes et les 
gardes - nationaies de Vaisges , de Saint- Jean- 
sur-Erve el de Foulge , marchent en toute Mte 
sut* Saint-Georges. A leur approche, des femmes 
acCourent les prevenir que les royalistes y sont 
encore ； alars le bourg est cerne sans bruit, et 
La' Raitrie , qui n'avait pas place de sentinefte , 
qui n'avait pris aucune precaution ,. napprend 
la Dresence de I'ennemi que lorsquil s，en >6it 
attaque de tous cotes. Mais si sa negligence fut 
une faute sans excuse , au moins vouiut -ii la 
racheter par tous les efforts du courage et du 
devouement. 

H a vu, aes le premier instant ^ rimminence 
du danger , et n'a plus quun seul but, eelui 
de se sacntier pour faciiiter la fuite des siens. 
Dedaignant done tout soin de sa vie ， if se dirigc 
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du c6te oppose a celui qu'il ieur voit prendre ct 
cherche a attirer sur lui {attention de fennemi. 
" Cest moi , crie-t-il aux repubficains , cest moi 
» qui suis le chef des royalistes. Je vous defie 
» tous , venez m'arreter si vous i'osez ； je vous 
» attends. » U jetfe alors son fusil , tire son sabre, 
fait face aux assaillans , dont la foule accourt pro- 
voquee par ses**cris, et ce fut ainsi que sa.gene- 
reuse resolution atteignit le but qu'il s*etait pro- 
pose. Plusieurs de ses compagnOns , et Danton 
etait du nombre , moins observes dans ce mo- 
ment, parvinrent k sechapper. 

Quant a lui ， aninife d'une h^rolque fureur, il 
tint tete long-temps k ses adversaires , criant tot ！〜 
jours « Je vous defie tous, je vous attends tous, 
》 vous ne m'arreterez pas 1 >^ Dejd, , en reculant 
pas k pas, il etait parvenu a sortir du bourg, et 
les bleUs Fentouraient tellement qu*iis nosaient 
tirer sur lui de peur de sentretuer. A In fin , ce- 
pendant, arrive au milieu dun champ, il fut si 
vivement presse de toutes parts , qu'il lui faiiut 
succomber sous le nombre ； mais il ne tomba 
quapres setre fait hacher de coups de sabre. On 
i さ clepoiiilla aussitot de ses vetemens, et on le 
laissa la le reste de la nuit. 

LiC lenclemain matin , tnndis qn'on preparait 
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une charretie pour conduire dans les prisons dt 
Laval trois roydistes faits prisontiiers, les gen- 
darmes destines 4 les escorter eureot la curio 
sit6 (Taller voir le jeune homme qui s'etait si 
vaiilamment defendu la veiiie. lis le trouverent 
respirant eftcOr お， renleverent , et ， tout d^pouill^ 
qu,H etait , le jet も rent sur la charrette 4 cdte de 
ses camaradesy et se mirent en route. 

Comme ils passaient au milieu du bourg , des 
femmes ticcoururent demandant k giuDdd cris la 
mort de, brigands, et les gendarmes eurent be* 
soin tfempioyer la force poor emp^clier ces fu- 
ries cTas^kHiTif ieur rage* Cependant , au milieu 
m さ me de ce tumulte , qudqu，un osa ft'approcher 
de la charrette et jeta sur le corp$ da blesse un 
miserable iamb 奴 u pour le couvrir ； cette action , 
qui dans toute autre circonstance eut ete k 
peine Findice (Tun peu^d'humanite, etait, dans 
ce moment , W preuve de la €harite la plus cou- 
rage ま. 

II pleUV&it k verse quand le malheureux La 
Raitrie arriva a Laval : feau ayant lave le sang 
fige sur se^ Dlessures , elles recommencerent a 
saigner et marquerent d'une horrible trace toutes 
、 les rues quon lui fit parcourir ； mais les gens de 
Fescorte ne Ven inquietaient pas , et iis. firent 
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venir ia charrette jusqud. la porte du lieu ou le 
tribunal r^volutionnaire tenait ses seances. lis 
navaient eti d'autre idee, en amenant ainsi le 
bless さ, que de faire constater que c'etait bien 
reeliement La Raitrie , le chef des insurges ， qui 
etait en leur pouvoir, et pen leur importait qu'il 
flit mort ou vif a leur arrivee ； mais les patriotes 
de Lavai firent un autre calcul : s'etant assures 
que les blessures du prisonnier pouvaient netre 
pas mortelles , iis entreprirent de le guerir , se 
menageant ainsi le plaisir davoir a donner le 
spectacle de son supplice. II restait encore un 
obstacle. Le jeune brigand iiavait pas seize ans 
accomplis , age voulu par la loi pour quil put 
encourir la peine de mort ； mais on parvint 
aussi a eluder cette difficuite. Au lieu d'ins- 
truire rafFaire dans les vingt-quatre heures, 
comme cetait F.usage , on difiera un mois entier. 
Alors le temps necessaire se trouva ecouie ； car 
on avait lait le calcuI exact des jours qui don- 
naient a la victime le droit de vivre. Des que le 
dernier fut arrive ， on ne tarda plus d'un instant ； 
le malheureux jeune homme fut, sur fheure , 
interroge ， condamne et execute. On avait eu 
tellement a coeur de le garder vivant jusqua 
ee moment i 森, que Ics medecins, auxquels on 



avait fortement reconimande de he rien ne- 
gliger pour sa sante, lui firent encore prendre 
line medecine le matin meme du jour de sou 
supplice. 

Jc suis. Monsieur. &c. 
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LETTRE XV. 



Monsieur, 

Les hommes que Jambe - d argent avait en- 
voyes pour parcourir les paroisses du Maine , 
et se mettre en relation avec celles que leurs opi- 
nions portaient i, favoriser KnsuiTection roya- 
liste , neprouverent aucune difficulte a rempiir 
leur mission « Le succes meme passa leur atteute. 
Par-tout ils avaient ete accueillis avec empressc- 
ment : car, grAce aux vexations de tous genres 
qu'on avait a endurer des patriotes , la patience 
etidt pouss^e a bout et f indignation portee au 
comble. Que pouvaft-on redouter davantage , 
maiiitenant que perisonne n'etait assure de sa 
fortune et de son existence ？ Ni la crainte de se 
compromettre , ni I'ldee du danger, ne pouvaient 
desormais arreter meme les plus timides. 

Bientdt les Choilans eurent dans chaque pa- 
roisse des gens avec qui ils s'entendirent , des* 
moyens de cotrespondance convenus, et des* 
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asiles surs pour leurs messagers. lis surent aussi, 
par des renseignemens positifs , ce qu on avait a 
esperer de chaque canton dans ie soulevemient 
general pret k eciater ； dej^ meme on citait 
les noms des hoinmes qui commencaient k se 

、 montrer en armes ou qui s'engageaient a marcher 
au premier signal. 

Moulins , de retour du Davs ou avait echoue 
fentreprise de finfbrtund La Rall^i?, assurait 
que , bien loin de s'etre lai^ses Grayer xTim de- 
but si maiheureux , ies paysai^ i^ontnaent 
remplis d'ardeur, stimules d'atil^urs par pre- 
sence d'un grand nombre ide soldats vendecns , 
qui avaient conserve leurs armes et nattendaient 
qye I'ocQasion de se venger de leurs iongues souf- 
franccs. De tous cotes se form^i^nt de peti お 
rassemblemens , et bien que Ies patriot^s eo eus- 
sent surpris et dissipe plusieurs , neanmoins on 
ne se laissait pas aecourager. Deja Ies autorites 
republicaines avaient refu Ie signa^iement de 
plusieurs homines aesignes comme phefs des 
rassemblemens ； mais ia plupai^t n'etant coniius 
que par ieur nom de guerjrjB , on ne pouvait Ies 
atteindre , ni meme comprim^r ieur zel^ en 

'emprisonnant ieur fkmiile, couyaxe on fe faisait 
tou jours quand on s^vait q. qui s'en prendre, 
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Vers le bourg de Vaisges , la Ramie , la Prance 
et Sans-peur se montraient pr^ts k roister 4 
force ouverte ； au village de ia Massonniei^ ^ 
Fhptne et les trois freres Corbin manifestaient 
les memes intentions. Dans les paroisses de 
Foulge et de Parn6 , on avait rencontr^ piusieurs 
foisy en armes, Gmlkume, dit Courts leu, Rat- 
telade , dit Sans - regret , BenedtcUe, Sans 化 hor 
gnn , et Malines , dit FrancceuVi 

Place-nette , qu'on avaif envoye dans les envi- 
rons de jUraon et cTAthe, rapportait qu'un jeune 
homme, ndmme Lecomte, etait a la tete 4^ 
queiques soidats, et s'entenaaic avec Hamard, de 
!a paroisse de Laigne , auquei piusieurs soldats 
vendeens setaient reunis. 

Les Chouans qui etaient dies prendre dos 
renseignemens du cote de May^nne d^sjgnaient 
les trois MM. Fortin et Alexandre Biilard , 
comme organisant un souievement vers k petite 
ville fid Lassay. Dans 置 a paroisse de la Chapelle- 
au-Ribou , Metayer , dit. Rqchambedu , se tenait 
cache avec queiques homines , ne cherchant 
dors qu'a de se derober aux pouisuites des re- 
puDUcains, et ne montrant nulie cnvie de fahre 
la guerre. De ce meme cote ， vers V/hampeon , 
une autre bande arxnee montrait plus de reso- 
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lution et. d'envie. de combattre : mais on avait 
quelque doute sur la purete <Ies motifs qui I'ani- 
maient. jyiathieu Giahery , dit Custines , et Pa- 
cory, dit Im Fayette, etaient les chefs de cette 
troupe , et deja ils avaient eu quelques engage- 
mens avec les republicains. 

Dans les environs d'Ernee, Brionne et Joseph 
Lasseux , deux jeunes gens qui ， au moment de 
la revolution , se destinaient a letat ecclesiaili- 
qiie, cherchaient a former un rassemblement sous 
ies ordres de M.Duboisguy, dout la troupe occu- 
p§it depuis quelque temps la for さ t de Fougeres. 

En meme temps que Jambe-d'argent recevait 
ces renseignemens sur le soulevement prochain 
de tout le Bas- Maine, il apprenait aussi que 
Coquereau , dont on n'avait plus entendu parler 
pendant un assez long-temps, Venait de reparaitre 
tout-a-coup ， et qu ii continuait de se sigtialer par 
de noavelles entreprises non moins audacieuses 
que ceUes qui , des son debut, {avaient rendu 
I'effroi des patriotes. , 

Dans ce meme canton de Chateau-Gonthier , 
d，ou Coquereau venait de sdrtir pour efitrcr 
dans rAnjou , on savait qpie piusieurs royalistes 
epiaient Foccasion de pouvoir aller se joindre a ce 
chef. On citait entre autres Garot, dhAugtiste, 
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Hoisnard ， dit Branche-d'or, Menant , djt Fran^ 
ecsur, tous anciens freres d'armes des Vendeens ', 
et bruiant de combattre de nouveau. ノ 

Vous voyez , Monsieur, que nous voici arrives 
A 1 epoque (1) ou , dans ies campagnes du Maine , 
s'alluma par'tout a-ia-fois cette ardeur belliqueuse 
qui deja s'etait marafestee ail premier passage 
des Vendeens. Les paysans manceaux » sovtant 
enfin de cette resignation forcee avec kquelie 
fls avaient endure si long^emps ies persecutions , 
voulurent > par un commun effort , tenter def 
s'arracher a une insupportable tyrannie. 

Les memes principes reiigieux , ies m^tnet 
sentimens d'attachement k ia monarchie qui 
avaient amene ie .souieTement de la Vendee , 
qui tenaient encore Jean Chouan et ies siens 
sous Ies armes , susciterent aiissi cette nouvelie 
insurrection dont Ie mouvement s ，さ tendit bient5| 
dans tout I ouest. de la France, 

Plusieurs causes se reunirent pour produire' 
dans le parti royaliste cet ^lan presque spontane 
dun zeie beliiqueux D'abord , ii etait devenu 
impossible axix troupes republicaines de continues 
ayec la m^e exactitude ieurs perquisitions dans 



(1) Vers Ie mois de mai 1794. 

X. 23 
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les camptgnes : ie retour de k belle saison avait 
de nourcau -entoure- chaque champ cTun epais 
rideau de verdure ， qui bornait paMout ia vue , 
tt en outre, ies bte &， devenus grands, offraient 
yn asHe assure a ceux x}ui voulaient parcourir Ie 
pays sans 教 re ftpergus. junsi le peth nombre de 
widats vendcens, , malgre Ies efforts des pa- 
trioies , ayaie&t echappe k toutes Ies poursuites, k 
toutes ies fatigues , k toutes Lea wuffninces , pu- 
rent enfin se Iivrer a cjuelque securite. Favorises 
par ies circonatftBces, ils oserent sortir de ieurs 
retraites et se mirent a parcourir ies fermes ou 
lis avaient deji - trouve nq refuge passa^er, ou 
Us trouvaient encore une hospitality graerense. 
• Aiainteaant , moins tourmentes de la crainte 
d'^re surpris , Hs pourvcient k ioisir entretenir nos 
payaans de leurs maiix passes ， de icars miseres 
preMnte^ , de leur areiinr $i triate; mads ces hoiib- 
mes pleins de foi parbient aussi en m£me temps 
du coo^okt&t e^ir d,ol)tenir， dans one autre 
yk , uoe recompense meritee poiur tout ce qu-Hs 
avaient ffut, Aiors ils rappeicaent , arec iin. juste 
entbousiasme , et Ies nobfes iiioti& qui avaient 
wm^ leurs Imtm, et ies succes glorieux de ieun 
premiers efforts , et enfin leur beroique cods- 
tance dans Ies malhcurs presens. 
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En voyunt ces exempies si frappatjs d'tttie 
entiere resignation aux voiont^s du ctel , en' 
^coufant ces paroles d,"ne iit さ sistibie puistence 
que.toujoiirs la reiigtoii sut inspirer a ceu 文 qfui^ 
souffretit pour eiie, toute la feunes^e da Bad- 
Maine ， dans les transports dune pietise exi^^n- 
<ipii ， s'^criait k son tour ： <^ Notis tmssi , n6Us 
^ sommes chreuens ； nous aussi , nous voufens 
* combattre et mourirpour d4fendre notre saiMis^ 
« religion!^ AIoi« on courait en foiile c^nsultei' 
Jes ecciesiasf iqueft demeu ま each^ dkns les 
Cfttt^agnto. Ceux-ci ， k la ャ lie de cet ゆ thoil, 
siftslte, $e Iftissaient aifer k cpoire que 
peiit-^tre St d'aussi faibles bras que Dieii taul^rt 
confier ie soin de sa vengeance , que ie cief 
iQseitait cc^ nouvetfux Macbab^es : et eomtne 
Ie temps des persecutions さ tait revenu , ils vou- 
kient esperor que ie temps des tmvftcies pouVait 
revenhr' it son tour. 

Les pfus sage も m^me n'o 法 reiit airier Ie z^Ie 
des paysans , et queiqties^uns ， se coHfiant dans 
la purete de leqrs motits ， ne croignirent point 
dencourager hautement k courir aux aripes. 

D,autres raisons contribuaient encore a en 一 

hardir ies royalistes des campagnes ： ils n'igiHv- 

raient pas que jusque dans les rangs des hleu% 

83.. 
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il 86 trouvait beaucoup de partisans de la ciiCistf 
royale ； que particulierement dans le bataiiiou 
de la Montagnt, nouveilement arrive k Lavai ^ 
les jeunes gens qui le composaietit desiraient , 
pour la plupart ， avec ardeur , une occasiod de 
se declarer centre ia r さ puMique (り， Deja meirie 
plusieui's d'entre eux etaient entres en relatioa 
aveq les Chouans* Chandelier, Brice - Denys ^ 
Carpar , Picot , &c. , n'avaient pas craint de 
mettre ieurs noms en avant, se portant garanft 
pour une fouie dautres, et faisant passer dans 
la campagne tout ce quils pouvaient se pro** 
curer darmes et de munitions, lis s'etaient ea 
outre engages 4 aller se joindre aux insurges , 
d^s que ceux-ci croiraient devoir les appeler. 

Enfin ， pour dernier motif , les paysans 
voyaient chaque foar le gouvernement republic 
cain ordonner de nouvelles levies ； tous les hom - 
mes en etat de porter les armes allaient etre coi^- 
traints de partir ； puib si tout Fran^ais devait 
jfitre spidat , il restait encore k choisir de com 画 



(1) On a vu qu'a la suite des troubles de la ville d« 
Rouen , tous les royalistes comproinis avaient ete iorces de 
»'enrdler, et que leur batailldn portait le nom de h Man- 
tagne. 
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fmttre pdur ou contre la revolution. Lors done 
que les envoyes de Jambe-d*argent parco ひ rurent 、 
le pays, annoncant- les' entreprises formees par 
les Chouftns, les succes aeja obtenus , les espd- 
ranees qu'offrait favenir et les secmirs assures k 
tons ceux qui voudraient relever le drapeau 
blanc, la jeunesse royaliste n'h^sita plus. Le 
moment る tait venu ou ehacun, au prix m さ me 
de sa vie , resoiut de prendre part k ce nouvel 
effort pour renverser le pouvoir impie sous ie- 
quel on avait eu-ia i&chet さ de plier. 

Bientot toutes les campagnes se mirent en 
mouvement. Cependant on fut long-temps ^ains 
pouvoir etablir une organisation reguliere dans 
les cantons ou I'msurrection commenfait k s ，ふ 
tendre. De tous cdtes U se formait ， ii est vrai , 
.des ras^semblemens qui allaient enleverles armes 
vdes patriotes du pays ； mais ， parmi les nouveaux 
insurges , i! ue %e trouva pas tin bomme qui sdt 
prendre sur les autres assez d'influence pour les 
soumettre a son autorite ； aussi ny eutdl d'abord 
aucune suite dans ce quon entreprit ； et comme 
duns ces reunions on negligea souveot toutes 
les noesures de prudence , les royalistes furent 
plus d'une fois les victimes, de leur zele incon** 
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' Dana lit paroikse de Bonchamps , i une liea* 
4^ {javal ， les jeuiies gens • qui avaient fait la 
-guevre avec les Vendeens s'etftient donne render 
vj^w d ゆ さ une gri^nge dependante de i 華 ferme de 
lo^hsiitewie y pour aviser au moyen de procurer 
arnpie^. Maline$ , coilixii enwite sw3 le nom 
it Franoceuvj, .^t Pichoii , qui se fit appeler 
I'EsfLerancej avai^t pt^voqueoei^asseinblement, 
P^ja quatorze hompies etaient r^unf« , lorsque ia 
gfii^Ci pepubUp^ne 4e Force, avertie de ce qui 
se passait, arrive s^ns. etre apergue et entoura In. 
grange ou k toouvftient les royaIiste$, On pou- 
yaijt croire qali ecl^pperait aucuo; cepen* 
(Iwt I 掷 uns sautereat par une fen さ ire , en meme 
lemps queios mitrea, sortant brusquement par lit 
porte, se p^^oipiterent au trav^s dune grefo 
bftiies, et parvinrent ainsi 4 sauver. Deux 
jhommes seulement, dant Fun etait Je irere de 
Maiines ， furent tues sur la pkce ； deux auh*e&> 
s, も tent laisse prendre , furent traines dans les pri- 
sons de Liaval et guillotines. 

Piusieurs reunions semhlables. amenenent des 
maibeurs du meme genre, mah on se decou-* 
rageait pas pour cel^. Le Bas- Maaceau hesite 
souvent avant de prendre - un parti; mak une 
deciae , il tient a ses resolutions avec aiitaot 
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de persav^rance qoe de courage, Des le soir* 
meme de ia fdcheuse lifTaire la Laizerie , ceux 
qui »*Bn dtaient ecbappes se reunireiit de nou- 
veau a la metairie du Frene , dans la paroisse de, 
Biucougers. Us y trouv さ rent qucique^uas de leurs 
anciena compagnoQS (Tarmes , avec lesquels ils 
fiormerect le pro|et de surprendre , 置 e icndemain^ 
le bourg de Soulge-Ie-Bruant ^ pour s'emparer 
des fusiU de plusieurs patriotes qui rhabitaietit. 
Un noomii^ I'Epioe, et t'aine des freres Corbin, 
se mirent a k tete de ia bande. De vingtHsix 
hommes qui (a composaie0t , la moide seulement 
etait bien armee : Ie$ autres navaieiit que des 
• btttpQft. Pichoo ( VJEsperance) etait de ce nombre \ , 
mais determine plus qu'aucun autre k tout ha- 
sarder pour se procurer des munitions et des 
armes , ii selance le premier dans ie bourg , eotre 
daBB une maison ou il trouve un sabre, et, se 
(^pyaat alors inviiH^ibIe\ il court a la demeure 
d'un patriote qui avait annonce plusieurs lois, 
que Si jamais les Chouans iui prennient son. 
fusil ce ne serait au moins quapres la mort da 
jmimer q^ui se presenterait. Pichon etait resolu 
a tenter. Taventure ； mais ie patnote avait juge/ 
plus prudent de s'eioigner , sans meme prendre 
Ie teinps d'emporter son arme. Le jeuae homme 
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sen empara done , et ， tout fier de sa conqilete , 
vint rejoin dre ses camarades. 
' Dans ce meme temps Heaulme , dit Court-- 
Bleu, un des hommes qui avaient suivi ie cheva- 
fier de Herce k Farmee de la Vendee , rassembia 
aussi quelques individus a ia metairie.de la Tar* 
diviere , dans la paroisse de Vaisges. Cette troupe 
xi'avait , Ie premier jour, qu'un seul fusil , encore 
etait-il hors detat de servir ； elie n,en parvint pas 
moins k desarmer tous les patriotes cTalentour. 
' Enfin, il se forma piusieurs reunions nom- 
breuses a la Remalrie pres du village de la Mas*: 
fsonniiere , paroisse du Bignon. C etait la ie lieu 
ordinaire de rendez-vous pour les trois freres 
Corbin , Ratteiade, dit Sans - regret, Bouvier 
i^Beneatcite)^ et Bourdoiseau , si connu plus tard 
sous le nam de Sans-peur. Tous ces hommes: 
ne tarderent point a se laire retnarquer parmi 
Ifes msurges ； mais comme chacun restait maitre 
d'agir a son gre , on ne pouvait parvenir a s'ac* 
corder , et ii en etait de meme dans tous ies 
aiitres cantons. • 

Enfin les plus zeles, comme sHis se fussent 
tous entendus pour prendre cette resolution 
alierent trouver Jambe-dargent afin de con 錢 
perter avec lui a FefFet donner a i'insurrectioa' 
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gen^rde un pen (Tettsemble et de r^gularh る • 
Hoisnard ( Brancke-d'or) et Menant (Fra»- 
coeur)y du canton de Ch&teau - Gontmer ； Ha- 
mard et Lecomte , des environs de Craon ；、 
Malines , Bouvier, Rattelade , des paroisses dri 
la rive droite de ia Mayenne ， se rendirent tour; 
k'tour B.U haut des Pres (1). ， 

Jambe-d'argent jugea necessaire de procurei* 
aux nouveaux し tiouans une occasion de se' 
reunir, afin qutis pussent prendre une laee des 
ressources du parti , faire connaissance avec leurs 
compagnons d armes , et se decider , p お rexem- 
pie des auti'es, a s'orgariiser ehtre eux. 

Suivant ce plan , sirrete d'apres Favis des plus 
sages , 11 fut decide qu，ort ferait avertir tous les 
royalistes armes dans le Bas- Maine de venir 
prater assistance k ia troupe de Jamte-d argent, 
pour chasser un poste republicain nouveflement 
etabii dans le bourg d'Astiile. On fixa le jour du 
rendez-vous, et aes insurges de tous ies cantons 
engagerent leur parole de sy trouver. 

C'est & partir de ce moment (2), Monsieur , 



( 1 ) On a vu que c'etait l，endroh oil se tenait d'ordinaire 
Jambe-d'argent. 

(2) Le milieu de juin 1794. 
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'q\k0 Id MUlevemeiit royalkte setendit dans touteib 
campagnes de ia Mayenne , et c'est Ik aussi 
que je terminerais la partie de mon travail qui 
cQooerae lorigine de ia Chquannerie , s'd ne me^ 
restait encore a vous rendre compte de ce ― se 
{Histo, vers ces derniers temps, dans {e oavs 
occupe par Jean Chouan. J't^i remis jusquici k 
vous m parler pour ne pas couper trop souvent 
mes r^cits; d'aiileurs, comme Jean Qkhuiq na 
prit ftucune part aux nouvdyies «4itre|)rise&i que 
luHxi^me ne se joignit jamais a I'msiirrectioa 
gaoei^ , je crois devoir cootinuer mhs iater、 
ruption le recit de ce qui a rapport a lui jusqu au 
momoBt ail i\ fut tue , bien que sa mort soil ar- 
rivee pbis cTun mais apr^s fafiiure d,As,iiie. 、 
sais , Monsieur, &は 



ノ * 



/ 



/ 
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LETTRE XVI, 



Monsieur, 

Deux ou trois jours apices que les royafi^t^s 
eurent ^busse le poste du bourg de S&iht-Ouen , 
ie$ troupes du cantonn^m^nt da Bourgneuf re- 
(ureot rordre d'^Uer arreter les deux soeurs de 
Jean Cbouan. Elles navaient pas voulu quHtgr 
h closerie des PoiHers , et alor$ meme que Rene 
eut jug€ uecessaire d'en partir et d'emmener sa 
femme , dies ne cbangerent point d'avis et y 
resident seul^. Ces jeimes fiUes , comme tout 
ce qui portait le nom de Cottere^u , montraieDt 
UQ caractdre feroie et decide , et ne pouvaient 
coiisenUr k iaisser dans un entier abandon U 
ferine ， seuie res$ouroe que possedat leur fa- 
miiie. N'ayant point pris part aux entreprises 
de leurs fir^res ， et se fiant a leur jeune &ge 
( ruinee arait a peine dix-luiit ans), dies esp4- 
raient navoir rien k craindre persoimejilem お ; 
et, bien que les patriotes visitassent sourent 
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置 eur maispn , menagant toujours d'y mettre 
le feu et y commettant toute espece de desor- 
dres, eiles avaient persiste jus^u'ici k ne pas 
» eloigner. 

Enfin, il fut decide quoa ies arracherait de 
cet asile ； et de crainte qu'elles ne songeassent k 
se sauver a lapproche des bleus , ceux，ci atten- 
dirent que la nuit fut venue pour se rendre aus 
Potrters. lis commencereht par metfre ait- piiage 
tout ee qui pouvait ctre emporte de la closeri&, 
puis, abandon nant le reste k la aiscrdtioii des 
gens du^ v/)isinage , ils emmonerent leuFB prison- 
nieres au£ourgneuf , d'ou, le lendemain , siuvant 
les ordres refus , elles devaient etre conduites a 
Laval pour s'y voir |ugees comme complices des 
Chouads; et f on salt que, dans ce temps-la, ^tre 
mis en ' jugement equivdait d'ordinaire une 
condamnation. 

Des voisins; ^mis de la famiHe Cottereau, 
coiirurent, sur i'heure meme ， au bois de Misdan, 
instruire Jean Chouan de ce qui vepait de se 
passed. Celui - ci se determine ai^ssitot a tout 
tenter pour ' delivrer ses soeurs lopsqu'elies se- 
raient sur la route de Lax^al. II avait aiors fort 
pcu de ses gens autour de iui ， mais cTetaient ics 
plus braves et les plus devoues. II les rau^embie ^ 
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leUr fait part de revenemtot , de sa resolution d'y 
porter remdae ； ii denfiande qu'on {ui pr^te assi&» 
tance dans ce moment fatal , et veut que chacun 
sy engage sur sa foi de chretien ， sur sal patt de 
paradis. Tous en font le serment. Lo cantonne- 
ment tout entief dut-ii servir d^escorte, sera at-^ 
taque ； tout ce que des gens de, coeur peuvent 
oser, sera entrepris; tout ce qu'iis peuvent feire， 
sera exeeute. 

En un kista ね t les preparatifs nece^saire^ sont 
termines , et avant minuit , vingt-six hommes 
bien armes sont en embuscade daris le bois da 
la Durondais, au bord de la route que devaient 
suivVe les prisomiieres; Un fosse profoml cachd 
par une haie epaisse est le pbste qu'on choisit* 
Jean Chouan seul continue de «avancier avec 
precaution vers le cdte par ou devaient arriver 
les republicains; vouiant , des quil aurait con- 
naissance de leur approche , en donner avis auit 
gens de Fembuscade ； il remettait k ce dernie? 
moment a prendre ses mesiirea, afin de r6gle» 
soA attaque sur les dispositions de fennemi, 
« Camarades, avait-ii dit avant de seloigner 
» de Sit ti*6upje, it faut rester ici sans bouger 
^ de place , jusqua ce que j，en donne rordre, 
V En attendant priez le bon Dieu quil nouy 
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A ftm^ne W bieus, et teur 6te toute defiance ; 
» quant au succes, tties enfans, \e m'en fie bien 
>k 4 votre amitie et a votre courage ； mais pour 
A i'obtenir, il faut que le bon Dieu soit avec 
•» nous. Priez-Ie done sans ces^ et An fond de 
n votre Ame. » Tout !e reste de la nuit se passu 
dans cette occupation. 

Aa lever du jour , la pluid commen^a k torn - 
ber. Dans un tel moment d'attcnte , per^nne ne 
Faurait seulemeht remafquee , si fon fi*eut pas 
eu *k en garantir les armed ， qtic chacun fit 
nux d さ pens de ses vdtemens ； ^Asuite on se remit 
en pri さ res. Un homme recitait le chapelet ， et 
ia trout)e repondait k demi-voix ； on ecartait 
ainsi les renexicHis fichcuses, et le temps parais- 
it tndins long. Aj^es ide courts intervalies ， on 
recommen^ait sans se ia^r. 
• Jean Chouan ^'etait rapproch^ des siens et 
avait pris position demure un gros arbre , d'oii 
il pouvait ， sans etre vu , apercevoir I'ennemi de 
fort loin. Lui aitssi s*efForQait de prier, mais son 
anxiete toujours croissante ne le lui permettait 
gu^res. it ne faisait plus qu'ailer sans cesse de 
son arbre a Fembuscade ， s'eficM^cant (Tentretenir 
fe courage de ses camarades. « fTest-ce pas que 
» vous ne me laisserez pas seui ici , ieur 
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dhait ? il ies larmes aux yeux, en yenaht leur 
serrer la main. « Le bon Dieu nous eprouve k 
» cette beiire ， ajoutait-^ii ； mais bient6t , peut- 
^ etre» il prendra pitie de nous et sur-tout 
» de mes soeurs. Tout peut encore reussir , si 
» nous ne perdons pas patience. » daand on 
i'avtit rassure snv ses eraintes, ii retournait 
prendre son postc ； mais ii ne tardait pas a re* 
v^ir de ncmveau , ^ recommeu^ak ses exhor* 
tations (1). 

Cepetidant h joitr s'ecoukit , la phiie conti* 
nuait de tomber , et Ies repubikains ne parais^ 
saient point. Enfin feau commenfa a remplir le 
fosse ou i，on s'etait place : Jeaa Chouan ^ s'en 
apercut , car on ne ie Iiii disatt pas* « II ifaut 
p sortir d'iei , mes amb ， c&t-il , rous tfy pouvez 
1^ plus tenir; eotrez dans ie bois et t&cbez de worn 
、、 y mettre un peu a fabn ； pour moi je resterai 
、> a laire ie guet, et si Ies bleus arrivcnt , je vous 



(1) lln chef de parti qui ne donne a sa troupe nf paye, 
ni viiemensy nl noarriture, qui, en outre, emp さ ciie Ui 
desordres tt le pillage fait obeir qu'en se raontfant 

Ie plus audacieux dans Ie peril, Ie plus habile dans Ies 
entreprises , 、le jplus resigne dans Ie malheur ； et apr さ s 
cela encore, en mHIe circonstances , fl Im ftnt avoir re, 
court atoE prieres. 



ヾ 
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》 appellerai. » On fit ce qu'il desirait , et Ton aflEn 
attendre sous les arbres. 

Les Chouans etaient partis si precipitamiiient 
du biais de Misdon , que personne n'avait songe 
k se munir de provisions; eiisorte que ， fatigues 
d'uiie altente longue et penible, mouiH お, saisis de 
froia ， il leur fallait encore endurer tous les tour* 
mens de la laim , et pourtant on ii'entendait pas 
line seuleplainte. Des que Jean Chouan s'appro- 
chait ， chaGun sefforQait m さ me de montrer de la 
fermete. « Nous resterons tant que tu voudras , 
» lui repetait-on tou jours , que ceia ne t'inquiete 
》 pas ； quand il faudrait perir ici ， nous iavons 

jure , nous ne quitterons que par ton ordre. » 
lis demeurerent de !a' sorte jusqua la unit; 
mais ce fut en vain ， rien ne parut. Jean Chouan 
engagea alors ses camarades k se rethrer, leur 
dbnnant rendez-vo.us pour ie matin suivant , 
avant Ie jour. II esperait que Ie mauvais temps 
seul avait retenu les repubiicains , et que sans 
doute ils partiraient Ie lendemain ； jnais ii ne 
tarda pas a connaitre son erreur. Oubliaot sa 
fatigue ， il courut aux informations , et ii apprit 
que ses projets avaient ete connus ou soupconnes 
par les fepubiicains , qui meme avaient craint 
ffdtre attaques au Bourgneuf , et setaient h4tes 
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faire partir ses soeurs d^s la premiere nuit, 
«n les con^uisatit par un autre chemin. Elles de- 
vaient maintenant etre arrivees dans les prisons 
<FErnee. li ne restait done plus d'espoir de les 
sauver. 、 

Au bout de quelque temps les prisonnieres , 
sous ia gsffde d'une forte eseorte, furent dirigee^ 
sur Mayenne , puis ensuite sur Lavai ; ou elles 
se virentausskdt traduites devant la commission 
i^vQlutionnaire , qui ies condamna , comme com- 
plices de leurs R^eres , A subir ia peine de mort 
<Ians les vingt-quatre heures. 

Perrine , I'ainee des soeurs Cottereau , montra 
beaucoup de fermete et de sang froid. Ses re- 
ponses courageuses eioimerent plus (Tune fois 
les juges. Apres avoir long - temps satisfait a 
ieurs questions , elle finit par leur dire : « Je 
4> me lais gloire tfavoir Jean Chouan pour 
a fHIre, Vous nous traitez comme des bri- 
» gafidsy mais le boii Dieu nous jugera aussi, 
4^ et nous tiendra compte de ce que nous souf- 
>^ frons pour ia bonne cause. Je men remets 
a 叙 sa misericords ； car je nattends de vous 
w ni justice ni pitie. Maintenant je n*ai plu^ 
rien k vous dire, et je ne vous, repondrai 

ゝゝ plus. '9k " 

I. 24 



Quand fftit^ fttt pronoirc^ aux » deux sioeurs , 
la plus jeune , qui n avd.it que iehe ans， ne put 
f あ sister k son emotion : die se prit k pteurcr, et 
憂 or$qu，il fidiut marcher k ia mort ， eiie etait pres 
de defaillir k chaque pas ； mais Perrine re^ta ine- 
brankMe. Eiie vouhit 6lre seale a soutenir sa 
liCBur, ne eessant , dunBint tout le chemin , de 
f exhort ぽ au courage et a la resignation ； eSe Ik 
porta presque sut I ，も cli&faiid , et demanda k 
mnourir la demi^re potir iui epargner ia vue dt 
son supplice. Son tour ventt ， efle se tourna vers 
le peuple , fit deux fots le signe <Je la croix , puis 
s'iecridL d^une voix forte : Vive le Roi ！ vive man 
• jrere Jean Chotean / que Dieu les protege et 
m6 fasse miserioorde ？ ..i* 

Tous ces details furent ireclieiHis par uYi homme 
de ia tfoupe m^ilie de Jean Chonan ， qui osa en- 
tree ce jourJa dans !a viHe en s^habifiaAt en 
iemme. II avait voulu etre t^ihain de ce を iste 
^peetade , et veriait dans fititeirtioii de- tretnper 
•Hn fiiouehoir dans le sang des victimes , ce <jwe^ 
bieh des geiis firent souVteht datis ce temps-la ， 
•lorsque des persdnlaes' coniiues par leur vertu 
et leur piete avaient ete immol^es. Le saldat 
cbouan put aecomptir son projjet ； i\ fut ru- 
dement repousse daupres de lechafaud , faillit 
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tn&ne se faire arreter, et ne parvint k se sauver 
qu'ft lia faveur de la foule. 

Jean Chouan fut profondement afifecte de la 
mart de ses soeurs, et Fimpression' de tristesse 
qui! en re^ut ne s'efifa^a plus. II repetait k cha- 
que instant : «H y a'malheur sur les Cottereau ； 
^ pas un ne sen sauvera y et mon tour ne tardera 
» pas a venir, je in，y attends. Tout ce que je 
» demande & Dieu , c'est qiie ma fin racbete 
» mes fautes de jeunesse ； alors je mourrai sans 
» regret. » 

Sob frere Rene etait loin de supporter 、 ses 
clmgrms avec la m^me resignation. Aigri ckpim 
long-temps par ses maiheurs partieufiers \ L) , 
soo camctere ， luttureliement violent et irruci- 
Me 9 acheva de sfexasperer, et ii s'abandonna k 
tons les emportemens de la haine et d^、 la; ven- 
geance. Desorinais ii ixki sembloit voir paMoat 
(les esuions et des traitres , et i\ youlait qu，oii 
fikt impitoyabFe erivers eux. ♦ 

Un jour un des Choaans ， en arrivant au iieu 
de reunion , avertit ses camarades de se tenir sur 
ieurs gardes, parce qu il avaic cru voir queiqu'un 
observer de ioin, en se cachant , Fendroit de leur 



(1) II en sera parle dans les lettres suivantcs. 

24" 
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rendez-vous. Rene aussitdt arme son fusil et 
couU vers fe cote indique. A peine a-t-il :fait 
deux cents pas ， quune femme, a son approctie, 
sort precipitamment de derriere un buisson et se 
sauve k toutes jambes ； lui ， sans se donner le 
temps de la reflexion , I&che son CQup de fusil 
et la tue. Cetait une femme du pays; eiie avait 
souvent fait soupQonner quefle cherchait a nuire 
aux Chouans , mais il netait point absoiument 
sur qu'en cette occasion elie fut yenue pour les 
e'spionner, et sa luite pouvait etre i,effet (Tun 
mouvement de frayexir irreflechie. Rien ne 多 us- 
tmait done ce meurtre , bien quil ne fut ni pre- 
medite ni comi^is de saiig-froid. Les patriotes, 
pour !e rendre plus odieux ， pretenflirent que ia 
femme etait grosse (1); mais ce lait na pas ete 
avere , et, dans tous les cas, Rene ne pouvait 
pas \e savoir lorsqu'il se iaissa eifiporter par une 
funeste vhracite. 

Jean Chojian, justement irrite , declara que 
son fteve devait も tre puni , et lorsque sa troupe 



(1) La chose pouvait Aire vraie , car les patriotes avaient 
imagine dans ce temps , pour laire Fespionnage avec moins 
de danger , d'y emplojer des femmes enceintes, ou du 
moins qui leignaient de Yiire, 
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clitiere s'y opp5sa, il exigea du moins qu W Idi 
edlevat son arme ； mais ce ne fut pas pour long- 
temps. Bientdt on apprit que Pierre Cottereaa, 
devenu prisonnier des republicains, venait d'etre 
conduit a la mort apres avoir subi toutes sortes 
d'outrages. «Alors les emportemens de Rene 
semblerent suffisMiment justifies : car, au mi^ 
lieu de rhorreur des guerres civiles, ies actions 
ies plus condamnables trouvent ieur excuse dai^ 
celles aont Fennemi se rend coupable , et' elles 
(inissent meme par etre considerees par ies deux 
partis comme des represaiiies necessaires. 

Pierre Cottereau , qui venait de perir victime 
de la cause a laquelie sa famille s etait devouee , 
n'avait point montre le meme esprit guerrier 
que ses freres ， et son extreme pietc Favait tenu 
long-temps eioigne des combats ； mais iorsqu'en' 
fin , pour conserver sa vie , il se vit oblige, de 
prendre aussi Ies armes , il donna plusieurs fois 
des preuves d'une grande intrepidite ； neanmoins 
son naturel modeste et timide Fempecha toupurs 
de se prevaloir de lautorite de son irere uour 
pretendre a un commandement. Depuis quelque 
temps ， il setait meme decide a quitter le canton ； 
ses camarades d'enfance ayant conserve fhabi- 
iude de le railfer sur ce qu a etait begue ， ces 
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plai3aiiteriejs , qu'il ne savait pas repousser , 
lui ^toiftnt deveoues odieuses ， et pour s'y sou お 
ti'ahre, il etait alie joindre la troupe de Jainbe- 
d'argent. 

\Jn pour ， quil se trouvait 4 un rassemblement 
$ur ia paroisse de uasme ， }l fut vojpntairement 
se pfecer en sentinelie nvancee , crainte de sur- 
prises dcj iennemi.' i>etait une precaution a k- 
qudie ies Chouans songeaient Dien rarement , 
et Pierre , qui y mettait tant de zeie ， ne sut pas 
y porter une egale vigilance. Suivant son usage, 
ii passa le temps de sa faction a reciter des prie- 
res, et se iaissa tetiement absorber par cette 
pieuse occupation ， que ies bleus , qui lapercu- 
rent de ioin , s'approcherent de lui a son insu , 
fentourerent et le saisirent sans quii eut fe 
temps de seniuir ou de se defendre. 

Q etait trop reiigieux pour se perihettre de 
mentir : il ne chercha done point a cacher son 
nom quand on Imterrogea. Des <juil fut connu ， 
Ies republicains se deciderent a Famener aus- 
sitot a LiavaL Pour jouir de Jeur triomphe 
ct donner leur prisonnier en spectacle a 置 a nsee 
publique , ses vetemens , qui * etaient ceux d un 
simple paysan , furent a dessein sa!is， dechires 
et n^is en desordre ； on lui lia les mains avec 
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de grosses conies, et on attachii a son dos un 
ecriteau sur lequel on lisait en grosses lettres : 
Cottereau le Chouan, general en chef des bri- 
gands. Promene long - temps en cet equipage 
dans les rues de la viile ， il ne cessa pas de 
prier , gardant une contenance tranquille et pa- 
raissant en quelque sorte etranger a la scene 
qu'on iui faisait jouer. Enfin , on le jeta dans un 
cachot , et le iendemain , ia commission revolu- 
tionnaire lenvoya a la mort. II y marcha avec 
ia fermete paisible et la resignation d，un vrai 
Chretien. 

• La nouvelle de ce triste evenement venait de 
parvenir a la connaissance de Je&n Chouan , 
iQTsque Place -nette arriva au bois de Misdon. 
Jambe-d'argent lenvoyait pour y faire savoir 
que les insurges royalistes se preparaient k atta- 
quer le poste d'AstiHe ， et il venait demander si 
le premier brave qui avait pris les armes , si 
celui quon regardait comme le chef de tous 
les Chouans , ne viendrait pas se montrer a leur 
tete et les diriger dans ia premiere entreprise 
qui devait les reunir. Mais Jean Chouan declara 
quil n irait point. Sa presence ， disait-il , appor- 
terait plutot du malheur que du secours , et apies 
avoir vu ses projets si mal reussir ppur iui-merac , 
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il n'etait plus tent6 d'entrefprendre Je dinger les 
autres ； il promit seulement d'envoyer au jour 
convent! queiques-uns des plus braves de sa 
troupe. 

Je suis, Monsieur,. &c. 
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LETTRE XVII. 



M0NSI£UR^ 

II tie fattt pas croire cependant que depuis ce 
moment Jean Chouan soit reste dans une inac- 
tion^complete ； s'il ne mit plus la m さ me ardeur 
dans ses attaques centre les repuDiicains, il neii 
continua pas moins de s'opposer sans cesse aux • 
vexations qu'ils vehaient exercer dans les cam- 
pagnes ， et il se passait peu de jours ou il n eut 
k combattre. 

Averti que la garnison de Vitr^ allait envoyer 
des detachemens pour conduire en prison ceux 
des paysans qui , au mepris des ordres regus , 
n*avaient point pratique d'ouvertures dans les 
haies de leurs champs , il resolut de mettre obs- 
tacle k cette mesure. Les Chouans de Bretagne 
s'engagerent k lui prater main-forte ， et il accou- 
rut se reunir a eux au bourg de Samt-Mherve. 
A peine y etait-ii arrive ， qu'on vit approcher par 
till autre cote une avant-garde de republicains ^ 
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envoyee a lavance pour soccuper des prepa- 
ratifs de f expedition du lendemain. lis se pre- 
seiitaient sans defiance , parce que les gens de 
leur parti les avaient assures le matin meme 
qu'ii n'y avait plus de Chouans dans le canton, 
Ceux-ci laisserent ies bleus s'engager jusquau 
milieu du bourg , et alors firent feu sur eux de 
tons ies cotes a-Ia-fois. Pas tin des vingt-cinq 
hommes qui composaient le detachement ne 
parvint a sechapper. 

Jbe lend^aiu d'autres troupes parcouru^nt 
la paroisse de Balaze , arretant tous Ies metayers 
et closier^ , car aucun n'avait fait Ies ouvertures 
ordqnne^s. Jean Chouan , apprenant que Ies en- 
nemis etaieat en force , atteiidit quils eussent 
rassemble uiie fouie de prisonniers, ce qui ne 
pouvait manquer de Ies embarrasser pour se 
defendre ； ii Ies attaqua alors ， et n'eut pas de 
peine a ^es mettre en fuite. Les pay sans delivres 
se joignirent a leurs lioerateurs et poursuivirent 
avec eux les bleus juscjuaux portes de Vitre. 
^xais apres un tel succea, il arriva , comrae a 
rordinaire , qu'qn oublia toute prudence, 

Les Chouans , en rqven^nt de la pour^uite ， 
traverserpnt une lande qui , bien quelle fasse 
partie de la Bretagne , se pomme la lande du 
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Maine • Depuis quelque temps ies repubiicains 
y avaieiit etabli un camp. Les royalistes^ enor- 
gueillis de leur succes , vinrent passer a peu de 
distance en poussant des cris de triomphe. Us 
s'attendaient k voir iennemi sortir sur eux , et 
se disposaient k le recevoir radement ； mais ii 
ne parut que trois hussards qui lancerent leurs 
cheyaux au plein galop en se airigeant vers Ies 
Chouans. Toute la troupe sarreta pour observer 
ces cavaliers. lis rest さ rent a une certain や dis- 
tance et se mirent . a caracoler en decrivant 
un circuit autour de ieur ennemi. Un dentre 
eux , plus audacieux , sapprochait par momens 
jusqua portee de la voix et defiait ies pfu& ha - 
biles tirours. On commen^a alors a lui envoyef 
quelques balles ； mais apres chaque coup , ii 
cnait en se moquant : れ \oiIa un mauvais 
、'） fusil de chasse ！ voila une mauvaise carabine ！ 
» un mauvais fusil de munition ！ » seion i'anne 
dont on s etait servi. II en jugeait a la d 谷 ton - 
nation seule et ne se trompait pas. Du reste,' 
on leiit dit protege par un talisman ， car ies 
balles ne ratteignaient point ； ii est vrai qui! 
avait tou jours soin de tenir son cheval en mou- 
venient et n'approchait quen passant avec une 
grande rapidite. 
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-Bientot les- Chouans, oubliant toute autre 
idee ， s^inMerent se croire a une fete ou us di お 
putaient le prix du tir. Tons voiifurent mantrer 
leur adresse; chaque coup, tou jours tire en 
vain , excitait de longs cciats de rire ， et Fintrc- 
pide cavalier , qui , au risque de sa vie , venait 
ainsi senrir de but a leurs jeux, etait Fobjet 
de tous les applaudissemens. Pendant ces amu - 
semens ， Jean Chouan restait seul a i, 谷 cart , ap- 
piiye centre un arbre ； il iie prenait aucune 
part k ce qui se passait , on eut dit memo 
cju'il ne le voyait pas. Des qu il navait plus eu 
rennemi en tete , il setait abandon ne de nouveau 
a ce profond abattement dans lequel ， depuis scs 
derniers chagrins , ii retombaif tou jours. Autre- 
fois il nen eut sans doute pas ete ainsi ， et les 
manoeuvres du cavalier n'eussent pas tarae a ex- 
citer sa mefiance. 

Cependant un temps assez long setait ecoule, 
lorsque tout- え- coup un roulement de tambours 
se fait entendre sur la droite , un autre y refoni 
sur la gauche , et au menie instant, deux coups 
de canon tires du camp annonceut quune toute 
' autre joute se prepare. Les Chouans en sou- 
bliant ainsi dans leur halte s'etaient laisses en- 
velopper. 
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Les ti^oupes de la garntson de Vitre , revenues 
de leur terreur panique, avaient envoye avertir 
celles du camp de icur projet de marcher de 
nouveau contre Fennemi. Les dispositions 
avaient ete faites de concert , et tandis que les 
trois hussards occupaient rattention dc nos pay- 
sans faciles a etonner, on avait fait passer deux 
iletachemens sur leurs flancs ， et un troisieiiie 
allait , par un circuit les prendre a dos , §'ils 
cntreprenaient de soutenir lattaque ； mais , des 
que les Chouans entendirent ies caup#de canon, 
tou jours si redoutes par eux , quoique si peu 
dangereux en effet, ils senfuirent precipitam- 
nient et entrain も rent leur chef avec eux. 

Heureusement toute la troupe , se raliiant 
a sa voix ， suivit la meme direction , et comme 
ie detachement q^ui avait ete envoye pour lui 
fermer Ie passage navait pas encore nris posi、 
tion ， il fut culbute par cette foule de fuyards 
qui se precipita sur lui. line fois cette issue 
ouverte , Ie feu des republicains devint moins 
meurtrier. Alors Jean Cliouan , a qui Ie peril 
rendait to 咖 urs sa presence d'esprit et son^ 
activite , s'efforca de reunir les moins effrfiyes 
de ses gens , et leur fit soutenir la retraite en ieg 
pla^ant entirailleurs ； bientot il put rassembler 
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fa troupe entiere a Pabri d'une haie, et comme 
ce retranchement ne couvrait les combattans 
qua ini-corps, il imagina d'entrem^Ier dans les 
rangs ies paysans delivres le ihatiii et qui na- 
Taient pas cesse de marcher aVec les Chouans , 
leur enjoignant d'imiter avec Icurs bfttons les 
mouvemens de ceux qui etaient armes de fusils. 
Uennemi y fut trompe et se retira , ne se croyant 
pas en force pour recomniencer Tattaque au 
moment ou le jour fihissait. Ainsi se termina 
une affair さ qui pouvait avoir des suites funestes ， 
si Jean Chouan nedt encore une fois， sa 
presence desprit , tire les siens du danger ou ies 
avait mis leur imprevoyance habitueile. 

La nuit etant venue , Ies paysans de Balaze se 
separerent de leurs liberateurs, et Jean Cbonan ， 
ne voulant pas s'exposer a feire le iendemain une 
nduvelle rencontre , emmena aussitot ses gens 
jtrsqu^aupres de la for^t de Lavai. Des habitans 
du botirg du Genet Tinrent ie trouver efi feet ^n- 
droit , et iai apprirenrt qii'on laisait des prepara- 
iih chez 'eux pour y e tab fir trn p6ste de reptfbfi- 
^aifis. Ifs^ devarent arnver ce jour- & 'mettre , et 
fon esperaft que Jean Chdimh ferait en serte S en 
d^barraisser \e pays'/Cefui-cr se porta suf feur pas- 
sasre , et senfirf'erf emlmscade pemr lei attaqner. 
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II avait donne I'ordre expres k sts homines 
de lie faire feu quapres lui; mais quami Ten- 
nemi vint k passer, marchant sans defiance ct 
sans precaution ， et defilant tout le long de la 
haie derriere laquelle les Chouans etaient pos- 
tes ，ゝ au grand etonnement de ceux - ci leur chef 
ne tira pas, et fit signe qu'oii rest4t immobite. 
M donna ensuite pour raison (Tavoir ainsi laisse 
les bieus seloigner impunement, qu*H avaiit re- 
connu parmi eux on grand nombre d'habitans 
de Lava! , d'opinion royaliste , et la plupart des 
peres de familie , envoyes ainsi tout-a*fait contre 
leur gre. 11 eAt regarde comme un crime, ajotr- 
tait-il , de faire 置 e moindre mal a des gens qui 
pouvaient un jour rend re service a fctir cause', 
comme queique»-uns Favaient deji fait en plus 
d'une occasion. II etait resolu d'aifleurs. a rester 
dans le voisinage afin d'etre pret k afr6<er fes 
<lesordres s'il en etait commis, M dans cette- ii> . 
tention , il axnena sa troupe k peu de distance du 
bourg du Gen さ t ， dans une mais ひ n de 'campagn^ 
appelee Maineuf, dont les abords, plantes (fe 
grands chataigniers , empechent qu'on ia jniisse 
observer de loin. 

Cepeudant piusi«urs dTentre fes Chouans -si 
montrerent peu satisfaits de tous ces menage* 
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mens ； Rene contribuait sur-tout a animer les me- 
contens par ses discours. « Si ces gens-IsL qu'on 

veut nous faire epargner sont des ndtres, disait- 
» il， pourquoi ne se joignent-iis pas a nous ？ La 
» republique serait bientot a bas, si tous les gens 

qui n'en veulent point se tournaient centre 
» elle; ceux qui ne le font pas, meritent puni- 

tion. Ce sont ces bons amis-ia qui ont aide a 

arreter mes sceurs , a prendre mon irere ！ PTont- 
^ ils pas a repondre de leur mort? Pour moi， 
la ils m'ont emprisoiine deux lois, ils m'ont force 
》 d'abandonner ma maison et mon menage ， et 
>^ gr4ce a eux , voila ma femme qui , au moment 
^ d'accoucher, n'est pas sure de trouver un asile ； 
» et auand aujourd'hui je les vois encore venir 

pour nous donner ia chasse comme a des betes 
、 sauvages, on ne veut pas que nous ies en fa&- 

•》 sions repentir ！ Je ne crains pas de ie dire, 
>i je traiterai en 'ennemis ceux qui seront avec 
)> mes ennemis, et malheur a ce qui se trou- 

vera sur mon chemin.» La plupart de ceux 
q'ui entenaaient Rene parler ainsi partageaient 
son opinion, et se piontraient disposes a suivre 
son example . Jean Chouan ne Hgnorait pas, 
mats ii nen persistait pas moins dans sa reso- 
lution. 



； BE LA CHOUANNERIE. 38 & 

Le. matin , avant le jour, il donna I'ordre k 
quelques homines en qui il . avait confiance , 
(Taller a la decouverte et de prendre des infor- 
mations sur les projets des repubiicains. Rene 
les vit partir etse joignit a eux. Lorsquiis furent 
pres du bourg , its aper^urent un honrnie qui 
s avancait ae. leur c6te en prenant des precau- 
tions pour derober sa marche. Comme ils ne le 
yoyaient pas bien distinctement ， par«e qui! ne 
laiisait pas encore grand jour, ils resterent caches 
dans des broussailles pour ie laisser approciie リ 
afin de juger quelles pouvaicnt も tre ses inten- 
tions ； mais aussitdt que Ren6 eut reconnu la 
cocarde tricolore , il ne put se contenir daran - 
tage : ct Cest un pataut qui va en maraude , s e- 
» cria-t-il , il y trouvera son compte ！ en meme 
temps ii lui tire son coup fiisii et letend mort 
sur la place. 

On sapprocha de cet homme , il n'avait pas 

cTarmes ， mais ii etait charge dun petit ballot as- 

sez lourd enveloppe et ferme avec beaucoup de 

soin. On crut devoir Fapporter au chef sans lou- 

vrir; et Reii さ ， qui ne se jugeait pas reprehensible 

dans ce quil avait fait ， revint avec les aiitres. Le 

paquet se trouva contenir des cartouches , de ia 

poudre et des pierres k fusil. On soup^onna des 
I. 25 
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fors que PKoirtme qui venait tf-etre ta« avait 
sans doute quitte le bourg dans rinterttion de 
joindre ies Cliouans ， sans sbnger k quel danger 
SE cocarde Texposait. 

Jean Chouan , des qu'il avait vu ce que ren- 
fermait le ballot, etait parti precipilamment poui^ 
se rendre sur le lieu ou levenement elak arriv^; 
Ik J dn premier coup d -oeii , il reconnait dans le 
malheureiix etendu sans vie sur le chemin un 
de ses amis devoues, qpi sans cesse bravait tous 
ies dangers pour lui rendre service ； probable- 
ment en cette occasion meme ， H) ne s etait joint 
mx d^tachement republicain que pour avoir ia 
facilite d'apporter des munitions. Et cet homme 
venait tfetre tue, ct c etait encore Rene dbnt les 
emportemens inconsid^res causaient ce nouveau 
malheur ！ A cette idee , Jean - Ghouan , dans soii 
desespoir, s'abandonne a toute cette impetuo- 
site de caractere qui! avait s" dompter depuis 
si long-temps, i out hors de iui, ii cOUrt aii- lieu 
du rassemWement , donne rordre quon arrcte 
Rene et quon !e fiisflle sur-ie-chaihp ； mats H 
voit que personne ne se dispose a* lUi obeir ； 
alors, transports de col も re , ne se connaissant 
plus , i! se saisit d'un fusH : n Cest aonc moi aui 
» en ferai justice ^> , s'ecrie-t-il ； et iV aHait' tiver 
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sur son fi^pe, si Michel Cribier, qui se trouvait 
pres de iui , ne iui eut arrache son aniie. «Tu 
to OSes me' d^sarmer ！ oublie«4u que je s\M ton 
» chef? ta vie me le paiera! Atois iribier, r か 
tenant tpujours ie fiisii, repondit avec sang， 
froid : « Joubiie peut-etre que tu es ifion chef, 

Jean i^bouan ； mais je n bubliepaa que 貧 e suis 
» ton ami, et que tu me remercieras plus tard 

de ce que je lais en ce moment ！ » Beae avatt 

profile de ce debat poiir se mettre bars de la 

vue de son irere , et il he fiadiut a c&Iu^^ qll'un 

moment de reflexion pour rentrer en lui-meme. 

Sans dire un mot de plus, et se couvrant les 

yeux de ses mains ， il se retira k iecart , et la, 

sans slnquieter s'ii etait observe , on Ie vit se 

jeter a genoux et se prosterner contreterre. Sans 

doute il s'accusait devant Ie ciel de sa violence , 

et Ie remerciait aussi d'avoir arrete sa fureur ； 

tandis que nos pieux pay sans , en voyant ainsi 

ieur chef implorer Ie pardon de sa faute et s，hu- 

milier devant Dieu ， sentaient encore s'accroitre 

Ieur confiance en Iui. 

Au bout de quelques instans , Jean Chouan 

se rajpprocha et donna i'ordre du aepart. Sans 

doute il voulait , en quittant ce iieu, ecarter 

autant que possible lidee de ce oui venait de se 

25.. 
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passer. II fit rentrer cTabord sa troupe dans le 
bois de Misdon ； mais , des ce jour meme, voyant 
que les rdpublicains etaient en force dans le pays, 
suivant son usage daijis ces circonstances , il par 華 
tagea ses gens en bandes peu nombreuses et les. 
dispersa de difterens cdtes. II garda seulement 
avec lui dans le bois une quinzaine (Thommes. 
Rene, suivi de sa femme, vint Fy rejoindre , et 
li ne fut plus question entre les deux freres dii 
malheur qui etait arrive. 
Je suisy Monsteur, &c， 
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LETTRE XVIII. 



Monsieur, 

Jean Choimn, le jour meme de son arrivee 
au bois de Misdon , fut informe qu'on veiiait de 
rappeler a LavtJ les troupes republicaines qui , 
depuis long-temps , avaient repris leur poste k 
Saint-Ouen , et， dapres cet avis, il se determina 
aussitot k se rendre sur cette paroisse ， aiin que 
ses gens profitassent de ce moment de securite 
pour se procurer ， chez leurs parens ou ieurs 
amis, le linge et ies vetemehs dont ils avaient 
absblument besoin. Etant done parti du bois, 
ii vint k passer pres de la ferme de la Babi- 
niere ， appartenant k la familie Olivier. Le me- 
tayer , par suite de Ieurs anciennes relations:, 
av^it pris pour lui une grande amitie , et 
des qu'il faperijut venir de loin ， il courut a sfi 
rencontre poiir rengager , lui et ies siens, aeix- 
trer uir moment dans la metairi^ et a accepter^ 



390 LBTTRBS 6tJ« l'oRIGINE 

suivant Fusage, quelques rafraichissemens. Jean 
Chouan refusa d abord , disant qui! avait trop 
peu de monde pour s'exposer a rencontrer les 
' Bleus en s,aiT も tant ainsi sur un -chemin par le- 
que 置 ils passaient d'ordinaire ； mais le metayer 
insista beaucoup , alleguant le depart du poste 
de Saint-Ouen , qui laissait ie pays fibre ; Jean 
Chouan finit par ceder k ses instaaees , a la 
condition touteiois de ne pas"*entrer dans la 
mafson. On se -Tendit done tout pfie^ de 
'sous des pommiers dans un petit vergier, 6u 
fon apporta, piiisieurs oraches pteines de ciare ， 
car 6' est tou|ours lindispensabie accompagne- 
ment (Tone reunion amicaie de payaans man- 
ceaux. 

Ut\ hotnme de la bande avait ^te kisse 
observation 柳 r la route; mais, icomme cefci ^ar- 
-rivait presque taujours , au bout d'lin iustafot il 
'quitta son poste ； et tandis que lesChoiians., :rau- 
g^s en cercle ， se passaient la cructie de main en 
main , causant gaiment et qii^stionnant Jeur bdte 
sur fes nonvefles du pays, tout^afcoup la femnae 

Rene , qui se ten ait xm ipeu :a recart , met 
k crier : tt'Misericorde, voila. ^ les bleus ! nous 
sommes perdiis ！ » C6tait efiectivetmfiities re- 
publicans de la forg^ du Port-Brfllet. Lems 
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:e&)>iot>5 avaieut couru !es avertir quand Jean 
iChouan etait sorti du bois de Misdon , ils 
iriyaient sur ses traces. 

A peine la femme eiit - elie pousse son -cri 
^epouyante, que des coups de fusil partent de 
tous cdtes, et les Chouans , tout etourdis de 
^i^tte itttaqu6 imprevue , s'enfuient precipitam- 
ment. Je^n Chouan fut le seui qui ne partit 
point, sans avoir decharge sa carabine sur un re- 
|>,ubUqain:^uquel il cassa ia caisse. La femme de 
•Jlei^e y oulut suivreia foule des fuyards (soomari 
； s^etait absente un moment auparavant pour cher- 
dbier.qu^Iques ^fiets misses en depot dans une 
tiQrme yoisine ) ； «lle arriva jusqiiVu bas du ver- 
ger; mais, empechee quelle etait par sa gros- 
W3fi^ :d^)a ayancefe, eile se trouva airetee par 
line haie epsii^se 'que les autvejs avaient franchie 
^fis v^ifk^. れ A moi ,^ Jean Chouan , s'ecrie- 
^ t-^lte ， a nibi ！ Je suis une femme perdue., si 
^ tii^ne yii^a^ainoi. » Enice moment Jean Chouan 
4tait deja loin et a couvert du fea de r^nnemi ； 
mais il a entendu I'aippel de sa soeur ； ii .i;evient 
i. Ia haie , eckrte }es broilssailles ， xlonne la main 
4 J'a malbeureuse famine et parvient a' la jaire 
！ passer. Sa coiffe ， restant accrochee aux opines ， 
fut un moment leUr sauv«- garde, parce ^u'elle 
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detint le but ou se dirigerent (Tabord fes balles 
de i'ennemi. Cependant Jean Chouan voit que 
sa sceur n'est pas encore hors de pern ； apres 
lui avoir indiique le chemin quelle aort suivre , 
il veut entreprendre d'arreter un instant les plus 
ardens a sa poursuite. 

Dans le pre ou il se trouvait alors etait une 
petite elevation ptes (Tune fontaine , il va s'y 
placer en rechargeant sa carabine. Sans doute il 
se mettait ainsi en evidence pour attirer sur lui 
. lattention de iennemi et iaisser a sa soenr le 
temps de se sauver. II ne reussit que trop dans 
son pro jet : tous les coups se dirigerent sur lui ； 
et il ne tarda pas a etre atteint d'une balie qui 
vint frapper sa tabatiere dans sa ceinture , et ia 
brisa en pkisieurs eclats qui , lui entrant dans le 
corps , lui dechirerent ies entrailles. 

Jean Chouan se sent blesse gnevement ； mais, 
surmontant la douleur , il recueiile ses forces; 
parvient a quitter la place , et une chfttaigneraie 
voisine lui aide, a se derober a ia vue des repu- 
blicains ; cependant ce dernier effort avait epuise 
tout ce qui lui restait de vigueur. Deja ce nest 
plus qua grande peine qu'il se soutient en sap- 
puyaiit sur sa caraoine , et neanmoins H cherche 
, encore a airiger ses pas vers le bois de Misdon, 
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car il suit que les siens doivent y revenir, et , 
jugeant sa biessure mortelie , il veut leur parier 
encore une fois. 

Les Chouans, eneffet, n'avaient pas tarde a 
rent— rer dans le bois, qui est fort peu distant de 
ia metairie de la Babiniere ； et Rene , des qui! 
avait entendu le bruit de la fusillade, setait ega- 
lement hate de s'y refugier. Quand ils furent tous 
reunis et qu'ils ne virent point leur chef au mi- 
lieu d'eux , lui qui ， .diirant le danger , ne quit- 
tait jamais ses cpmpagnons, ils commencereat 
a s'inquieter, et piartirent a i instant pour alier a 
sa recherche. 

Rene , non moins ardent a se precipiter au 
secours des siens qua se iivrer a ses emporte- 
mens de vengeance ， eut Dientdt pris i'avance sur 
les autres. II arriva le premier aupres * de son 
irere , dans le moment ou ce!ui-ci , deja defaii- 
iant , n'avait plus m6me !a force de parier. Rene, 
en le soutenant par-dessous les bras , essaya de 
le faire avancer encore queiques pas, dans ia 
crainte des recherches des republicains ； mais 
ce fut en vain, ses jambes ne pbuvaieiit plus le 
soutenir. Ses camarades etant aiors venus, on 
courut chercher un cheval dans le voisinage ； 
mais quaiid le blesse fut place dessus , il iui fut 
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4iiiposAiUede supporteroette position. Cependant 
•Ia j»nt approchait , et on voubitie tirer.w plus 
tot de cet endroit trop voisin (ie cdliti ou i!on 
iit wtrreacaotre hlem ； on ixwf^m de $e pro- 
Mcuifw (frftp de Kt . sur lequel on le pbca , et 
j-quatpe JipniHi^^s :re ゆ port 令 rent aiosi dans le .bob 
-de Misdcm , non j^ansxrainie de 'vok *:cl»jque 
in^taat fixpirer pendmt le tmjet 

Qa alia deposer Jean Ghoimn:jusque dans le 
fliiiieu :dii bois, a lendroit appele la Place.royale. 
:.Giiacua :se. ilepouiUa de. ses, Jhabite /pour lui fiure 
^iinte . cQttdbie- jcQoins dure &ur Ja teiTC- Son fi?ere 
s'assit derriere fui, et, s appuyant.coDtce iin ar- 
rhre^ Je smiiint entre ses .^amb^.etisesi hms ^ pour 
-qa'il resist demi soufeve , seule position dans 
laquelie d Jie se sentait pAs ^uffi>t}ue. 

Liorsque le blesse fut aiiisi place, il eprouva 
-quelque souiagement , parut ae ranimer un peu 
,et xecotivra:ru&age :deia parole. Ceux qui fea- 
jtouraieot voulurent se livper a . Tespair que a» 
jblessure.etait pejut-^Jre moiiis dangereuse . qu'on 
oifi J'^vait caru; fnais xl fes .aesabusa. « Je suis 
jK> Irappe.amorjtf le sens bieh , Jeur dit"ii , et 
» je n'en ai plus pour longttemps. Pm&que le 

bon Dieu maccorde fa grace de vous parler 
» encore une dfois, |e veux me hater de remplir 
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en vers votis mon dernier devoir, tjui est de 
» vous engager k rester ' fideles a vatre Roi et 
» a votre religion. Mes amis , vous avez de bien 
》 rtides momens a passer ； je vous demande de 
、 fes supporter en chr^tiens ； I?heure viendra ou 、 
》 'vous en aurez la recompense , si ce n'est dans 
» ce monde , ce sera dans Fautre. Cest cette 
» meme recoiiipeh$e que je vteux esperer pour 
» ； moi-meme, si la t^mse ipour iaqnelle je me 
^ suis tacrine a pu me meciter |e pairdon de 

mes &utes. Je ； coiBpte iaussi sur le s も coui,s 
v» de vos pi leves pour Fob^enir , car je sais que 
» vous n^oublierez pas votre aticien camarade ！ » 
On ne lui r も pondit que {mr des iarmes ； il en- 
tendit ce labgage , et panit idirmeme attendri en 
voyaht I'afflietion des siens ；.. mais il ne tarda pas 
a reprendre son sang-froid , et soccupa. de ce 
que les gens de sa troupe avaient ふ laire dans 
les conjonbtures presentes. II feur di^signa De- 
liere ， qui oeja commandait les j 细; les gens du 
Bourgneuf, cpmme ceiui -qui , ,par sa prudence 
et ses connaksances militaires, lui paraissait 
ie plus capable de Ids guider ， et ii leur enjoi- 
gnit €le se Fendpe aupres de lui aus^tot apres 
sa mort. . 

Jean Cliouan cohtinua ainsi long-temps de 
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parier a ses compagnons d'armes, et lorsque 
tour a tour il les exhortait a la resignation ， 
Tecommandait a leurs prieres, ou leur donniat 
d'utiies avis, 3 semblait que, tians ce ihq- 
ment supreme ， son ame eut pris un essor plus 
eleve et quune eloquence nouveUe anim&t ses 
paroles. 

Ceux qui lentouraient etaient , ou d'anciens 
amis d'enfance ， ou des jeunes gens qui ， depuis 
ie commencement de )a guerre, ne favaient pas 
quitte. Toils lui etaient attaches par Ie iien si 
puissant d'une iongue communaute de peines ct 
de dangers. Pour se faire une idee de la cons- 
ternation , du profond saisissemeilt .de ces mat 
heureux regardant mourir leur ami 'fidele , leur 
chef respecte , leur unique protecteur, ,ii eiit 
fallu etre temoin de cette scene desolation ； 
jessaierai xlu moins de la retracer. 

Au milieu de la nuit, dans Ie fond d'un bois> 
a !a lueur souvent interrompue d'uu ； feu de 
broussaiiles, etait etendu par terre, sur quelques 
vetemens jetes en desordre , un bles^e mourantv 
quun homme sefForgait de tenir soulev^ daiis 
ses bras; autour de'iui, une troupcJ de pay- 
• sails , a demi depouilles de leurs habits , niais 
gardaiit encore leurs amies dans leurs mains , 
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ecoutaient avec uhe sorte de recueiilement dou- 
， loureux (es dernieres paroles que ieur adi^essait 
le moribond. Ces paysans sont des proscrits, sans 
asile et sans ressources ； ce niourant, c'est Ieur 
clief , celui qui jusqu ici , mal^e miile perils^ 
assura Ieur existence ， pourvut a leurs besoins , 
soutint Ieur courage. Maintenant le voHa qui 
meurt sous leiirs yeux , et , comme pour com- 
pleter cette reunion cTinfortunes , rhomme qui 
soutient le corps defaillant du blesse ， c'est son 
irere, seul reste maintenanf d'une nombreuse 
famine , tout entiere immolee a la cause qu'elle 
youlut defendre ！ Voila. le. resultat de tant de 
travaux , de fatigues et de peines ！ Eh bicn , 
cependant , au milieu de ces douleurs sans 
rem も des ， malgre tout un avenir encore de mal' 
heurs et de soufFrances ， les maledictions du de- 
sespoir ne se feront point entendre ici ； car 
au-aessus de tant d'adversites domine encore 
une pensec consolante. Tous ces infortun^s soiit 
Chretiens ， chretiens pleins de roi. lis se rendeiit 
temoignage que ce fut le cri de Ieur conscience > 
le sentiment du devoir, qui les amena sur cette 
route de miseres ； et au milieu des maux quils 
endurent , ils se tiennent assures que ， dans une ' 
Rutre.vie du moins, toutes les afflictions de ce 
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monde seront compfiees, que toute genereiise 
intention aura son prix , tout pieux defwuement 
sa recompense. 

Jean Chouan conserya encore toute ia nuit 
assez- de force pour s,entretenir avec ses amis ； 
mais a Fapproche du jour , il s-aft£uDiit visiblc- 
mentj ct bientdt il eproiiva de la difficulte a 
parler. Alors il fit signe qu'on le iids6&t en reposr; 
il croisa ses mains sur sa poitrine et se mit k 
prier k voix basse. II demeura dans cette situa- 
tion pendant plus de deux heures, continuant 
toujours de prier, mais sftf&ibiiteapt de plus en 
plus ； enfin ， apres une longue et p^nibie agonie ， 
il parut s'endof mir. II etait expire. 

Des que ses compagnons d'armes saper^urent 
qu'il avait rendu le dernier soilpir, ils furent 
frappes de TiQ6e que ， si par malheur sa mort 
vetialtaeb*e connoe des patriotes ， iis voudrajent 
i tout prix se rendre maitr js de son corps,, afin 
d-insulter a ses restes et en faire d'htdignes 
trophees. La crainte de ces outrages lira ies 
Chouans de leur stupeur , et ils se Mt も rent de 
s,acquitter des tristes .devoirs qui leur pestilent 
d, remplir. 

Hs choisiregt un emplacement pres du iieu ou 
its etaient ， dans le pfus fourre dii bois. Avant 
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de commencer k creuser ia terre ， le gdzon fut 
enleve et garde a part ； on fit la fosse tr も& •pro- 
fonder, puis, le corps y etant depose, on remit 
!a terre peu k peu ， en la foulant a mesurfe de 
crainte que plus tard le sol , en s'abaissant ， ne 
trahit lear secret ； ensuite les gazons furfent arro* 
ses et soigneusement replaces , afin de ne lais^r 
aacune trace que ie terrain eut et6 remue. Aini^r 
ces maiheuraiiK? mettaient toute lent sollicitude 
a cacher Id. toitibe de celui qui leur fut si ' cher; 
et ce!a par ce m さ me sentiment de respect reli- 
gieux ， qui ， dWditift'ire, nous pbrte' a indiquer pat^ 
un monume^nV la sepulttire des' amis que lioUtf 
avoiis^ petxius. 

Voila, Monsieur, les detail's que je m'etkis -erf- 
giage a vou^ fournir sur t*iiomftie qui do'nnft sieri 
horn a I は し houannerie. Jusquici on n'avait point 
encore cherche a le connaitre. L€s enfnemis'k|u'il 
ne dessa de combattre ettrent inter^t dfe trompe^ 
sur ses interitionis , ses motifs ct sa icontfeiite , 
pendant cetle lutte prolbhgee. Depuis , personne 
n'est venu reclamer contre les calomnies. Encore 
quelque temps , et fe souvenir de ce qu'il a fait, 
conserve jusquici par quefques-uns de ses con- 
tempemins, se serait perdu- eomme tftAt^d' 仙 
souvenirs, qu'ont engtontis les bouleversem^us 
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continuels de cette epoque ， avant qu'oii ait pa 
les donncr pour iegon a ravenir. ' 

Je me suis efForce de connaitre Fexacte.yerite 
sur tout ce qui concerne Jean Chouan ， et je 
erois avoir donne une ju^te idee de ce qu'il en - 
treprit et de ce qu'il eut a soufTrir. Sans doute 
ses services •rt'ont point eu cTeciat ， nont point 
amene de resuitats importans ； neapmoins, sa 
fidelite inebranlable ， sa resistance heroiquc don- 
n も rent un noble exemple , et son bras aussi ne 
fut pas inutile a la cause pour iaquelle il com- 
battit. Mais d'ailleurs , dans un moment ou tant 
de devoirs etaient meconnus, tant d'obligations 
oubliees ； lorsque la vertu mentis, muette sous 
la hache des bourreau ん semblait, par son si- 
lence , complice des triomphes du crime ； dans 
un tei moment , Jean Chouan neut-il fait que-r 
lever ia voix pour dire, comme autreiois cet 
infant dans Israel : Je refte pur de ce sang qui 
est verse! ( 1 ) cela seul eut suffi pour quit im- 
porte a son pays de n'en pas laisser perdre la. 
memoire. 

Au reste ， jai cru devoir raconter sa vie tout 
enuere ； je nai point cherche a couvrir d'un 



{ 1 ) Daniel , chap, xiii ， v. 46, 
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voile les fautes de sa jeunesse orageuse ； niais 
aussi jai voulu mettre au jour ies actions dbnt 
il honora la (in de sa carnere. Les torts *du jeune 
contrebandier ont du etre rachetes par* le de- 
vouement du soldat religieux et royaliste ； et si 
Jean Chouan commenQa en aventurier, il finit 
comnie jadis ces pieux croises , qui, pour I'ex- 
piation de leurs fautes, allaient chercher la mort 
en combattant les infiaeles 、Vj. 
Je suis, Monsieur I &c. 

'■ ' 攀 ' ' ' 

(1) Ce volume est en grande partie , ainsi que je I'ai 
annonce , le resultat de renseignemens donnes par ceux 
qui ， durant rinsurrection du Bas-lViaine , ont etc temoins 
ou acteurs. Pour completer mon travail , j,ai juge neces- 
saire de citer ici les person nes auxquelles j，ai du ces ren- 
seignemens. En m^me temps que je les atteste com me ga- 
rans de la vcrite de mes recits , je veux aussi saisir cette 
occasion de leur donner un temoignage public de ma 
reconnaissance y pour i'obkigeance avec laquelle tous se 
sont empresses de faciliter mes rccherches. 

Pour ce qui concerne I'apercu general sur la guerre des 
Chouans, sur ses motifs , ses faits et ses resultats , j'ai 
mettre a profit les souvenirs et les reflexions de M. le comte 
d'Andigne, pair de France , qui pendant long -temps fut 
un des principaux chefs de Finsurrection. MM. de Chalus , 
de Souge, Le Chandelier de Pierreville ； Coquereau , frere . 
du chef de division ； Poirier et Hubert, qui ont cu des 
commandemens importans dans la Chouan nerie, m'ont 
egalement fourni aes notes interessantes. II en a ete de 
I. 26 
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mime ie phMieurs eoclesmstiqoeft qui n'ftTuedt p«s qahtt, 
le pajs durant cette eppque. J e citerai entre autres M. Fajau, 
cure de Luche en Anjou. 

M. le marquis de Bailly, M. de Boisjourdan , M. le ehe- 
▼«Iier de Herce , tous les trois deputes de la Majeniie ； 
M 产 de Brives, M.™* Gaulier, veuve da colonel de ce nom , 
chef d'une division rojaliste , tous habitant le pays qui fat 
le tneatre de la guerre , ont Dien voulu me donner tous 
tes mojens de prendre les connaissances locales dont 
iVvais besoin , «t mf mettre en relation avec ie^ prinoipavx 
insurges de leur (fknton ； eux-m^mes m'ont fourni des 
renseignemens impoirtans. 

J'ai du les details sur la premiere insurrection et sur In 
la faraiUe des ireres Cott«reau, eonncif sous \e nom de 
Chouan , d'abord a Rene', ceiui des freres vit encore, 
puis a M. I'anbe Alexis Ouvier^ actuelleoient cureaOIiret, 
et a son frere , M. Olivier-uasnerie , l，un et Fautre ills de 
M.me Olivier dont Jean ibouan avait ete Fhomme d'affaires. 
(Les quatre freres, dont se compose aujourd'hui la familh 
Olivier, ont toujours pris part aux eSbrte des rojalistes 
pour le retablissement de la monarchie ， et ont eu beaucoup 
i soutfrir durant le cours de la revotution. ) En outre , 
M. Dubourg, qui habite ie Bourgneuf; M. Adam, notaire 
a Saint-Ouen , et une foule d'habitans des bourgs de SaiDt- 
OueQ ， da Bourgneuf, d'OIivet, &c. , m'ont atteste les faits 
divers que j'ai rapportes. 

Ce que j'ai dit sur rexpedition des Vendeens outage- 
Loire , je le tiens des Bas-Manceaux qui firent cette cam-* 
pagne, et parmi eux je citerai particulieremeat M. I き 
colonel de Berset, aujourd*hai lieutenant de roi k Bon- 
ipgne. 

Sur I«» commeiioemeBs de la Chouan nerie, apres {a 
clfstruction de fiurn" de la Vend", j'ai imerrog^', 



▼ivc ▼oix ou par ecrit , presque tous les chefs de cantbn , 
hs caphaines de paroisse, ceux m さ me des simples soldats 
qui s'j sont distingues, et en outre tous les habitans des 
campagnes que je pouvais croire bien instruits. Ne pouvant 
lea nommer tous , je rappellerai seulement ceux a qui j，ai 
du le plus de details : parmi les chefs de canton , MM. Tur- 
meau, Guitter , Bourcloiseau , Allard , Gandon, Auffray, 
Morierc , &c. ； parmi les capitaines, MM. Garot ( Augiiste) , 
Logerais, Hoisnard , Joly, Rosaj, Menant, Poirier , Ma* 
lines, Rattelade , Bouvier, Raimbaujt, Herminie , Gii'ard., 
Guinoiseau , Chatelain , Michel Cribier , &c.; parmi les 
thoaans qui n'avaient qu*un grade inferieur, je dois faire 
mention de Trion , dit Mielette, de Treton, frere de 
Jambe-cl'argent, Echivard (Rainibault); parmi ceux qui 
n'ont pas pris part a la guerre , je ne dois pas oublier le 
metayer de la Babiniere, chez qui Jean Chouan fut tue, 
et le metayer du Grana-fiordage , chez qui Jambe-cTargent 
avait etabli sa residence ordinaire. 

Plusieurs habitans de Laval m，ont fait connaitre une 
foule de particufarke's curieuses et interessantes sur la 
Chouannerie. De ce nombre sont MM. Duchemin Am 
Villiers , president du tribunal civil; de Loresse y Daubert, 
Catnille de Pontfarcj, Eugene et Isidore BouIIier, M."»e Se* 
beaux, et sur-tout M."" Bodinier, qui, pentlant les temps 
malbeureux de cette epoque , n'ont cesse, au milieu de 
tous les dangers , de toutes les persecutions , de rendre 
Aux rojiJistes compromis les services les plus importans. 

Telles sont les sources ou j ai puise , et les autorites sur 
lesquelles |e m'appuje. Au besoin on pourrait y recourir 
pour avoir la garantie des fails que j'ai racontes. 
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[ A ] page 7. ― Annand Tuffin , marqois de ia 
Rouarie , gentiihomme breton, fie en 1 7 & 6 , pres de 
Fougeres. II eut une jeunesse fort orageuse. II com- 
men9a k servir dans les gardes fran^aises; puis, par 
suite de diverses aventures, il passu en Amenque, oii 
il fit la guerre pour les £tats - Dnis sous le nom de co- 
lonel Annand. Revenu en France, ii fut un des de- 
putes envoy 谷 s par la Bretagne pour reclamer ses pri- 
vileges , et fut mis a la Bastille. En 1790>, devmt 
chef dune association royaliste qur s^bi^nisa en Bre- 
tagne. Le njjpn en fut approuve par les princes fran" 
ゆ is, et la Rouarie recut une commission pour com- 
mander en Bretagne au noiii du Roi. 

« La coalition qui prit son nom du ma/qms de k 
Rouarie son chef, cut M\ de Puisaye dans se&memoires^ 
setendait • non-seulement sur les campagnes , mais en- 
core dans toQtes. les vilfes ou i{ ayak de puissantes in- 
telligences , et un grand nombre rfecoopcratetlrs parmi 
les gardes-naiionales eties membres des admiiiistraiions. 
Une contribution volonlaire, fevee sur !er royalistes 
qui navaient pas encore cle prives de lews propnetA , 
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avail produit des sommes considerables ； presque toute 
la jeunesse des campagnes et une partie de celle des 
vilies fut enrdlee ； des magasins de munitions et 

darmes furent fonnes secretement La Rouarie 

avait servi avec distinction dans ia guerre d*Amenquc , 
et a la connaissance de son metier, H reunissait toutes 
ies qualiteS necessaires pour bien conduire une entre- 
prise de cette nature. Son plan etait grand ^ ses mesures 
bien combinees ； i{ avait inspire la confiance et pdsse^ 
dait tout ce quil £iiiait pour la maintenir . • • • ; mais, 
fprce de laisser echapper ies occasions, de perdre un 
temps precieux en explications avec ie dehors, en 
plaidoyers, en inemoires et m^rae en voyages aupres 
du conseii des princes . " " tout cela inspira de la 
ipefiance ； la mefiance conauisit aux soupi^ns et ies 
^up^ons a la trahison. Tout fut decouvert. Le huJ* 
heureux la Rouane, obfige de se cacher, et potirsuiti 
d'asile en asiie, mourut de latigue et do chagrin aa 
chateau l^|[uyQmarais, Ie 30 janvier 1793.9 



[ B ] page 22. 一 Tons ceux qui ont ete a portee 
davoir des renseignemens sur Ies motifs qui ont airige 
i'insurrection opt eu la m さ me opinion a cet egard^ 
quelle quait ete d aiiieurs ieur fa^on de {denser* 

« Une source, dit Lequinio y qui a concouru beau: 
coup a renforcer cette arm^e vagabonde (Ies し houans) 
est ia levee de ia nouveUe requisition. Au iieu de faire 
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partir snr'Ie^hamp les jeunes. geos de ectte levie, on 
烏 eit Fimprude&ce de Its tcnir iong^temps nsseinbUs 
dwa leur pays naCal. 

» Plmiews de ces jeunes gens, exait^ par les duK 
oours de ieurs aneien? prAtres, et frapp^s dun regtBi^ 
Houveaii quih n き connaissaieitt pas, epouvantes dait* 
tenrs par fidee du deplacement et des dangers de im 
gnerre , et sur-tout detournes par la perfide mfluence 
du souffle pestifere de quelques-uns de ces ci-devant 
pr^ tres , <f eguises , et qui rodent dans les campagnes ^ 
ces jeunes gens, drs-je, ont aeserte les drapeaux de la^ 
r^publique pour aller cherclier un pretendu repos dans* 
les bois avec fes ihouans, auxquels.Hs se sont rallies*. 

9 Sr on les avait lait partir sur-Ie-champ, ils seraient* 
alles , camme lesautres Francais ， montrer ieur courage- 
mix ennemis de la France ぬ r ies bords d ほ Rhin ； ils se- 
sera ien t defanatises avant que d,y さ tre arrives f iis y 
auraient appris a devenir republicains et a aimer la re- 
publique, et, a feur retour,. ils auraicnt emx-memes 
defanatise et republicanise Ieurs parens. Ce but heu- 
feux a ete manque , soit par perfidie, soil par ma レ 
adresse , et rarmee des Chouans.s'est faitun* fort recru- 
tement de ces jeunes g^ens, qne leur egarement, plus 
que leur mechancete reelle^ a jetes parmr era. 

， Ajoutez: encore les debris epars de larmee de f» 
Vendee, apr^s qu'eHe eut traverse la Loire, et quelle 
se fut elaocee jusqu^ Granvifle pour faire une trouee 
▼«r» k mer ^ etablir une g^rnison sur Us rives de It 



408 NOTK8 

Manche, ct assurer one xlescente facile aux Andais et 
aux emigres^ vous aurez une idee juste de ce qui a 
forme rarm^ des Chouans, (fai infestent maintenant 
les departemensde la S«the , de la Mayenne, de Mame- 
et-Loir^ et d'lIe-et-Villaine^ «n s'etendant un peu 
dans ies departemens voisins. » ( Rapport au ComitS 
de salut public > par Liquinia, repre'sentant du 
peuple. ) 

« Ce fut cet espece de delire <f enthousiasme qui, 
dans des temps de tenebres et d'^orance, emporta 
nos premiers croises dans Ies plaines brulantes de f A- 
frique et de rAsie. Les defenseurs de lautel et du 
trone semblaient avoir pris nos anciens preux pour 
mod も ies ； leurs bannieres etaient oniees de devises qui 
rappeiaient Ies hauts laits de ia chevalerie * 

,, • • , • • Leur attachement pour Ies pretres 

etait extreme , et il faut en convenir, la plupart de 
ceux《i menaient une vie exemplaire et avaient con- 
serve leurs moeurs patriarchales 

. „••••« Le fanatisme religieux s'est joint au 

fanatisme politique, et cest a qui obtiendra la cou- 
roone des martyrs. » (^Memoires pour sennr d Fhis- 
toire de la ^lerre de la Vendee, par le general 
Tureau. ) 

« Les habitans de FOuest confondent le mot ioi 

avec celui de religion 

錄 * Vous avez Ote a ces fanaliques egares 
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leurs saints , 6tez-Ieur f empire des pretres. » ( Rapport 
de Bar ere d la Contention. ) 

« Les paysans etaient alors saiis armes, sans muni- 
tions et m^me sans chef. lis ne setaient d'abord sou- 
leves que pour redemander leurs bons prdtres 

» On a era que ia loi sur le recnitement en 

avait et^ le motif; on s'est trompe. » {Rapport jait 

par Clioudi^u le 48 pluvidse an 2.) 、 

» II est indubitable que, si ie gouvernement repu- 
blicain avait ete compose d'hommes capables d'inspirer 
quelque confiance en leurs* promesses, et qui! neut 
pas comme il ia fait , par un manque continuel de foi , 
si bien seconde nos efforts pour garantir le .peuple des 
pi^es qui lui etaient tendus, cette liberie du culte 
aurait desanne les trois quarts ， pour ne pas dire plus ) 
des habitans des campagnes. 



，, Ceux qui mont fait le reproche davoir perdu le 
temps a faire dire cfes messes , etaient aussi ignorans de 
i'esprit de 置， insurrection que de scs mobiles, lorsque 
foubii, ou plutdt ie mepris de la religion avait ete 
I'une des premieres causes de la revolution ， et avait 
enleve au Roi Ie moyen Ie plus puissant pour en ar- 
reter ie cours. Un peuple courageux, religieux, fidele 
(et fideie parce quil etait religieux), s eieve contre 
cette revolution^ sarme et coQibat en reclamant sa 
religion et Ie Roi a qui sa religion ordonne d'obeir. 
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Croira-t-on qu'ii s est trouve des royaiistes as^ei ita- 
pidcs pour mepriser les actes rt^ieux tenant iimn" 
diatement au culte, lorsquik venaient s'associev 9ux 
travaux de ce peuple magnanime et &e prevaloir de sqa 
co\irage pour reconquerir tout ce quune revolutioa 
anti-religieuse leur avait ravi? Cela ne sest vu que 
dans ce siecle. » ( Mcmoires de M"de Puisa^e, ) 

« Le mecontcntement roulait sur trois points capi- 
taux. Le premier avait pour motif le recrutement force ； 
M deuxieme, la rigueur des administrations dans i'exe* 
cation des lois , larbitraire qui regnait dans ieurs actes, 
les vengeances partielles et les vexations , conipagne$ 
inevitables du systeme de tcrreur et cTanarchie qui 
avait mis toutes les passions en jeu, depais la Con' 
vention nationale ou il avait pris naissance^ fosqnaui 
plus petites autorites a qui elle donnait rimpulsion } 
le troisieme, fes entraves quon avait apportees a la 
liberie du culte catholique romain , par les persecutions 
sans cesse dirigees centre {es prctres qui navaient pas 
voulu se soumettre a la constitution civile du clerge. 

» Ce dernier motif fut, sans contredit, le principal 
levier don ま on se servit pour soulever la masse des 
habitans des campagnes de F On est, paysans simples , 
Itnais opinisitres dans leur croyance. La phHosophie 
modenie n'avait pas lait de progres chez eux. Si , comme 
Soion ， les (egi^ateurs fran^ais avaient su approprier 
let lots atix mceurs et aux convenances locales , ib se 
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fcmfent au moins appliques a en modifier fex^ution 
dans ces trois provinces , dont iis auraient preasentir 
f opposition ， pour peu quils eussent ete verses dans 
ia politique et la connaissance de i'histoire des derxueres 
guerres civiles; mais au lieu de menagemens^ toutea 
les mesures dadministmtion y furent extremes , et 
centre les ci-aevant nobles el cQjl$Jk les prdlres, cest- 
a-d^re contre. ceux dont le caractere avail eu de tou!i 
les temps le plus (finfluence sur Fesprit de ces peu- 
ples, persuades que les ie&rislateurs etaient des athees. 
profanateurs des autels et des devoirs les plus sacres^ 
dilapidateurs de la fortune publique et regicides. ， 
( Extrait des Memoires d'un A dminisirateur dcM 
armees republicaines dans la Vendee, ) 



L I J page 46. — « . . .\ oici comment s'est formee 

cette guerre fataie connue sous le nom de petite Ven- 

dee. I'es Chouans qui la composaient etaient des vo- 

leurs de grands chemins, detroussant les passans, et 

66 retirant toutes les nuits dans le creux des monta- 

舞 

gnes, oil un immense rocher leur servait de rempart. » 
( Rapport de Carrier aux Jacobins , i39 du 
Moniteur. ) 

Lies rapports de Bar も re , de Choudieu , &c. , adresses 
a la Convention, sont remplis de pareilles allegations 
On peut les trouver dans le Moniteur de cette epoque. 
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Le general Hoche , dans piusieurs endroits de sa . 
correspondance , se iaisse ailer aux memes deciamations 
contre les Chouans. 

« Je vais vous expliquer , ecrit-ii k un de ses colle- 
gues, le genre de guerre que nous ont faite et nous 
font encore des お rules composees de voleurs , de 
pr さ tres , de contl|||Kandiers , demigres , a echappes 
des galeres et de deserteurs^ reonis sous des chefs, 
qui sont ordinairement du pays. Les Chouans se re- 
pandent imperceptiblement par-tout , avec dautant 
plus de facilite, qu'ils ont par-tout des amis, qui(s 
trouvent par- tout des vivres, des munitions, soit de 
gre, soit de force. Leur principal objet est de aetruire 
les autorites dviles, ieurs manoeuvres d'infercepterles 
convois, d'assassiner les patriotes des campagnes, de 
desarmer nos soldats lorsqu'ils ne peuvent les cmbau- 
cher, dattaquer nos cantonnemens, postes on dcta- 
cbemens, iorsqu ils sont faibles, et enfin de (aire sou- 
lever les habitants des villes m^me en les aflamant; leur 
tactique, de combattre deiriere ies haies, et ainsi q.ue- 
vous lavez vu dans la Vendee, de derober les ailes de la 
troupe quils onf k combattre, afin de tomber sur Fun 
des flancs ； s'ils sont vainqueurs, ils egorgent et pilleut ； 
sils sont vaincus, ils se dispersent et assassinent les 
Bons habitans des campagnes, que la terreur et lefa- 
natisme divisent. " (Lettre du general Hoche au ge- 
neral Du Bayet , du 9 Jloreal an 2,) 



ET Pli^CES JUSTIFICATIVB8. '413 

Hoche dit encore dans une autre occasion : 
« Ce que } ai pu decouvrir des desseins qu a vaient les 
Chovans est assez consequent pour adliger un repuLli- 
cain de bonne foi : afTamer les villes pour les faire sou- 
lever, intercepter toute communication, assassiner les 
patriotes et les administrations ； tirer d'Angleterre des 
armes , de faux assignats , de lor ； acheter nos soldats , 
nos matelots et le secret de nos operations , semparer 
des arsenaux ； organiser une armee considerable^ faire 
chouanner toute la surface de la republique ； com- 
mander par-tout la terreur, voila ie resume de feurs 
pro jets atroccs. Quel abtroe aflfreux ！ » ( Rapport au 
Comitc de salut public , 30 ventdse an J.) 

" Ne croyez pad ) au surplus , dit Ie representant du 
peuple Lequinio, que ce sok un corps darmee rtfuni, 
marchant en masse , et formant des colonnes reglees et 
formidables paf leur tenue serree, ferme et militaire ； 
ce sont plutdt des hordes errantes et vags^bqiides, pil- 
iaiit pour vivre, assassinant sur les routes , massacrant 
les patriotes connus dans les villages, jet specialement 
les fonctionnaires publics, afin dfinspirer la terreur et 
de produire laiiarchie par leffroi ； ralliant ce quelles 
trouvent de coquins, nobles, pretres et autres; for- 
cant, quand dies Ie peuvent , des habitans des campa- 
'gnes a marcher avec elles; se ralliant tan tot, et tant6t 
se aivisant pour echapper a la poursuite des forces 
republicaines ； corrompant lesprit public dans les vil- 
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Iages» ct laissant par -tout ou elles pftssent des trtcec 
de ieur sceleratesse et de leur barbaric. 

» Mais la contagion qui les accompagne est toufotirs 
pr^te a gagner, et ia moindre faiblesse de la part des 
aclminrstrafions civHes , la moindre negligence du Grou* 
vernement, les moindres inconsequences de farm" 
r^puHicaine , peuvent Ieur donner un developpement 
dangereux. ， ( Rapport au Comite </e salut public.) 



[D ] page SO, ― « Les bleus massacrarent d も 
、 sang-froid les prisonniers qu'ils faisaient sur nous; les 

royalistes, au contraire, s'etaient homes a couper left 
cheveux des Ieurs， lorsqu'ils ne prenaient pas parti 
ayec eax , a en exiger le sermenl: he plus potter 
les flinnes. Ce ne fut que lorsqu^teeux-ci eurent repam 
plusieurs fois dans les rangs ennemis, qu il fut resola 
det ne plus ies reccvoir a quartier; et cette resolution , 
comme Hoche Iui*m^me va bientdt en rendre le temoi- 
gnage^ na etc que bien rarement mise a execution. 

» Qudique temps aprts la paix de la Prera- 

laye [17 floreal 1 795), Hoche ecrivait aux represen- 
tans du pcuple pour se plaindre que les Chouans nen 
executaient pas ies conditions. « Comme auparavant, 
M ieur disaiNiI y Ton desarnie,Ton tend, etfes Chouans 
» ont encore ajouh^ mx desordres qu*ils comniettaient 
n en parcouratit i お campagnes pour defendre , sous 
» peine de tnoft, de rien vendr^ pour des ftasignats, 



, de ricn Uvrer a la republique^ en achetant tout, en 
» fomanl pour leur propre compte des magasiiis itnr 
瓣 menses y &c. » 

» Faut-ii d'autres reponses aux accusations de Hoche 
itii-m さ me? Supposera-t-on que des homines, qui se 
bomaient a desarmer et a tondre des ennemis pris lea 
armes a la main , assassinassent fes habitans sans de- 
fense ？ Mais ces cafomnies etaient un moyen utile de 
diminuer la consideration (fun parti qui eta it assez 
niaitre ,du pays pour a (Tamer rennemi par la seule 
emission dune defense oii d'un ordre, et qui avait le 
pouvoir de former des magasins immenses, tandis que 
置 es soidats r^publicains ny trouvaient pas un morceau 
de pain. 

« Nous ne pouvons pas douter, continue Hoche , 
，, ibid, , qu'iis n aient r^ussi a pervertir f esprit des cam- 
» pagnes, lorsque tous les jours on dit a nos soidats ； 
9 Nous navons rien pour les bleus; nous gardens nos 
» grains et nos denrees pour nos bons Chouans, qui 
j» retabliront la religion et le Roi. Et ii est de fait que 
" les campagnes regorgent de grains, alors que nos 
" malheureux soidats se passent de pain. Toute la pre, 
» mi も re division en a manque totalement pendant cinq 
» jours ； aussi les desertions et les murmures ont-ils 
" lieu plus que jamais. » ( Memoir e$ de M. de 
Puisaye, ) 、 
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[E ] page 53. 一 Je crois devoir ajouter id , a ce 
que ]ai dit pour reponcire aux accusations portees 
cohtre' ies Chouaus, un exlrait des roemoires de M. de 
Puisaye, sur ce sujet. 

tt Les Chouans etaient fiers de leur nom ； car, qui 
est-c ラ qui Ignore que, dans Ies revolutions y les injures 
des ennerois sont des titres de gloire ？.. . . Cette ex- 
pression chouanner est devenue un mot fran^ai き, dont 
la lachete a vouiu faire un terme de mepris, et dont le 
. courage et la verlu ont lait un terme d'honneur. 

" Se soumettre a toutes les privations, endurer 
toutes Ies fatigues , braver tous Ies dangers, affronter 
tous ies tourmens et tous ies genres de mort, sans 
inter^t et sans desir, comme sans espoir de recom- 
pense; uniquement parprincipe de religion et de fide- 
lite; voila ce dont jai ete }oumeIIement le temoin , 
pendant Ies cinq annees que fai ete a la tete de ce 
peuple simple et ma^nanime qui ma honor 谷 de sa 
con fiance. VoiUi la signification du mot chouanner. On 
lie doit done pas s etonner si tant de gens, a cette epo- 
que etdepuis, se sont rendu justice a eux-memes, 
en confessant nai'vement qu*ils ne pouvaient pas 

chouanner 

» En disant' qu'ils ne pouvaient pas chouanner , ils 
auront assez de quoi justifier leur repugnance et feur 
frayeur , lorsquils apprendront que Ies premiers in- 
sui^cs bretwis n'ont eu long-temps dautres Hts que la 
terre ， dautres retraites que Ies fosses des champs et 
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les antres des bois; cfvie, sans cesse denues des choses 
les plus necessaires a ia vie , c'etait a la pointe de lepee 
qu'il leur faliait enlever chaque jour leur modique et 
grossiere subsistance ； que, reunis , il ne se passait pas 
une semaine quils neussent dix ou douze combats 
a soutenir ou a livrer; que, disperses, ils etaient con- 
.tinuellement exposes a etre massacres ou traines a 
lechaiaud. 



» Des ecrivains/qui se disent royalistes, ont copie , 
dTapres les rapports des Jacobins , que ces homines ^ 
aussi braves que malheureux , ne vivaient que de pil- 
lage et se livraient a toute sorte dexces. C'est une ca- 
lomnie , politique peut-etre dans la bouche de ceux-ci, 
infame et stupids sous la plume de ceux-lS Ces hom" 
mes netaient-ils pas les habitans meme du pays ou ils 
etaient reduits a se cacher ？ N appartenaient- Hs pas a 

toutes les families ？ 

Quiconque a coiinu les dispositions de cette malheu- 
reuse con tree sait quaussit6t qu*ils furent assez forts 
pour coinbattre les persecuteurs, ils devinrent iobjet 
des voeux et des esperances de tous ； que Jeurs succes 
etaient lunique cause de ia joie publique , comme leurs 
revers ceile dune consternation generate ； que non- 
seulement les vivres, les proprietes mobilieres , les 
bestiaux et tout«s les productions de fa terre etaient 
mis k leur disposition, mais encore sous leur sauve- 

garde speciale , centre les depredations cTun ennemi 
I. 2 ァ 
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barbaie tl destmcieur ； qua lapprocite ou sei^ment 
•Q la nouveOe, souvent &iisse， dc i'lflprocfae <fiine 
coionne conventionneUe , ies boui^s, les v3iage& et les 
cbaumieres etaient deserts en tm instant, ct les* cam- 
pagnes couvertes de vieiHards, de femmes et d'en&tis, 
courant ise refugier dans lesiorets, emppitant ce q«i，ib 
Avaient de plus pr^ieux , et ne se ccoyant ea «k*ete 
que lorsqu'iis etaient arrives au milieu des faonimes 
cpurag^tiX; leurs parens et feucs amis, qull.convenait 
aux ennemis de tonte vertu ^mppelet ifc$ iirigands. » 
( M^moiit^ de M. de Puitaye* ) 



[F ] page 70, T— Je crob devoir dornier m ics 
.dif^erenteiAer&ions sur la famHIe Coiter^a^ tirecs-des 
auteurs qwi ont ecrit sur les geerfefi de rO»est. 

4i Qoatrefreres, nommes Cotlereau y <co»^^ebmdiers 
a Saint-Ouen-des-Toits ， pres .Lavd , avnent prb fha- 
jiitude de ne se montrer que la niiit^ de contreiaire 
le cri du、 chat-huant pour se reconnahre dans ies boiB 

pour^viler toule surprise. On ne Ies ie&igaM, 
60U5 ie MHi de Gbc^ns, par corruption dn mot chat- 
littaht, <{ue les paysans du Maine et de la Bretagne 
' proBoncent ainsi. Ati commencement des trodbi€S， 
ces intFepide&. contrebandiers se retir も rent dans b 
partie de la foret du Pertrc qui avonoie la GraveBe; 
la, se melaiU ()armi les fnecontens, Ms se firmt Feraar* 
quer par leur force physique ©t |)arieurMbdace. Jean 



ET PIECES JtlSTIFlCATIVES. 4if 

Chouan , lun (Teux , ne tarda pas a se signaler par un 
l>ire coui:age <et par une teoaerite reflechie, Les in$iu|[es 
de ia tofel du Pertre en firent une esgace 4e chef, dont 

prirenl ou re^urent le nom« De ia vipt {a deiiomi"* 
ii^liaQ de Chouans, que les republicains €ten4irfi^f 
je|i peu de temps a. tons les roy^listes am)if$ de ia Bfe^ 
お gqe. ParyeBtfS a una certaine con&istance; cet^x^^f 
傳 firenl: un titre^ui attestait ieursjongu^s souiTranccf 
«it lepcs preumer^ cpmbats .centre les eqnemi^ 4" Rpi 
jet lie h rel^on. 

» }I esit pdMtif que les quatre frkres Qiwaj^ jdixtr 
geaieiiit d^j^ les ^ttaq,u(es qui ^urept iie\| au^x ^iron^ 
fie Vitre 4ws h couraht de juia et <m*^ cett^ 

暴 poque, il/s |K)i|ssaieQ!t paitis juisque jsiirJa itMjU^ 
de lleiHi^ , " trois jUeues de cette v^lk. On ,est meoif 
foi^ a cix»Fe qi^'U^ av^nlL figme dan$ les r^ssemblor 
inens ppi^ ； de Ja Jewr proqhgieu 雄 ja(lu6iK;$ 

$9r おさ ppemiars insiii^, 

» ]LFii $e|il a SMryecu a {a goierre omie, Couveft 

t0U^f a im^ ； enitHm^ icnifi^f^ -, ei oe vivait , po^r aiipsf 
4i^, de cbarit4« fut お deptinee d'un de 爭 

premiers moteurs de ia Chouannerie^ dont le itom <jfr 
vint edtti d'un ^arti tieifement rcdoutaMe , que. pen- 
4mt S0pt 4^ gww i$vt§|rti^ie.,€^Ie tmita troU 

£pi$ xi«fal k egal »v0q qui J\ii eta^epjt 

pf^poiie^,^ ( ffistoire ih, h Veniee, f^r Alphons€ 
4m Bf^hfmp' ) 
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'• V Vers la paftic dc お for さ t du Pertre qui avoisine 
la Gravelle , setait retiree nne famille nombreuse, ap- 
pelee t>houan ; plusieurs freres, cousins, et parens du 
meme norn , y fohnaient une petite troupe; et comme 
hi prononciatron de ce mot est la meme que ceile que 
ies pay sans dii Main さ et d^ia Bfetagne donnent a ce- 
\iA de chat-Tiiiant , ift etaient convehus, pour eviter 
toute surprise dans Ies bbis^ de se reconnaitre et At 
sfentra^der contrefaisant le cn de cet oiseau a une 
maniere assez particulifere pour qiffl fut difficile a 
aiitfes ere les imiter. CesC de ほ quest venue la d^no- 
tnitiafiah 'de Choiiims, que Ies Jacobins cherchcrent 
'((fabbrd a eteBEire a touts tes royiiistfetf armes ； pour lei 
まお (！ fre xh^f^ri 银 bfes ，； €t que cetix - ci , pai'vtnus a un 
efertain degre d'iitopomnGe^ ont vdulii iconserv^r, 
Comme un mdfnumen't !ionoral>{# de kurs soufFrances, 
'ide leiirs efforts iet de; leiiis combats- '<^ontre Ies ennemis 
de rhiimanite. La famille Chouah fut presque entierc- 
m'ent detruil6 en peu deiemps; tin Seui cTentre etixa 
STan"et*u; il est convert de^Iessiires> k esl'reduita une 
extreme indigence <lepuis iifue fai hors tfi^tat de ltlf 
faire passer des secours. Avant ia guerre, ii avait au 
Ttooin^ de qtioi vi,re. ' リ' 'パ. 'リニ 
-' wVoiJk a quoi se send Ti^dttits les fruits du' pretend d 
pillage doiit a^euitt felchete'tf tto^User oetle fetnille hon- 
h^e et iriter^sKinte 'pai* son d6Ui^ge> et pa/ ま' ま ri- 
fices pour une caw»e que i， も讀 We'ikat daiis lequel 
die etait nee scmblait devoir moins lnf\Bi**sder cfiie 
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h plupart de ses detracteurs. » ( Af^'nwires de M, de 
Puisaye^ ) * 

« Depuis long^emps la France entend parlef Ae% 
Chouans sans savoir precisement ce que c est , si ce 
nest quils sont des scelerats ； plusieurs les confondent 
avec les scelerats. de la Vendee . Ce que je- 

yais. dire etablira les rapport& coinmuns et lefi cUfie, 
rences . .... Un des signes. iridicatifs des contreban- 
cKers du Maine , pour connaitre iapproche des gabe， 
ieurs, etait de contrefake le chat-hnant j ce cri per9ant, 
repete dans la nuit , de distance en- distance , arrivait a 
temps au corps de contreb^ncfe 'pour qu il se tint prdt 
a corobattre s'il etait .en force, et pour que, dans le 
cas contraire , it put se disperser^ se dissiper, trompeir 
la vigilance des Unuers de la feme, et lem faire perdre 
totalement ia trace - • . Une famille particuifere^ com- 
posee de plusi^urs frercs, etait totalement devouee k 
ce genre de trafic illicite ふ mais tres-profilable. Lewr 
audace et Ieurs succes lenr donnerent de ta celebrity 
dans le canton , et cette c^iebrile les fit appeier chats^ 
huants -y. xnais dans le langage grossier du pays ， chqtz 
huant se prononce chouan > et cette famille contre- 
banaiere vint a netre pluSr connue qye sous cette de- 
nominatio ひ collective, les Chouans, • , , Us n eurent 
quun pas a feire pour devenir Brigands .... JLes- ci- 
devant nobles de Bretagnc fomentereql ,ce noyai^ 
contrc-revolutionnaire y ainsi que les ci-devant moinoft 
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ou prttres. Parmi ccs demiers sceierats, ceux qui nont 

point emigre se sont aussi reunis aux Chouans 

Ces scelerats firent passer ！ eur mecontentement chez 
fe peuple ignorant et fiuiatique. rr (^Rapport de Le- 
quimo. ) 

^ L*origine da nom ChouaH , ctevemi celebrt dsaa 
hotre histoir も nioderrie , retnonte a la &tniile Cotte- 
reau , dont le chef, pere de cruatre garcons, etait sainy 
tier aa boiurg de Saint-Ou^n-des-Toits , district de 
Lds^y. Lc p^e Cottereau , snirant la tt^ition du 
pays, avait recu dun de ses vosins le sumom de 
IChoitan ( chat-huant ) ， pcrur caracterfser sa mine par, 
fois triste et refrogn^e. Ses enfkns, (omine it est d*u- 
纽 ge, avaient hente de ce sumom, et Jean Chouan , 
Vklni , est ceiui que fon vatite pour ses exploits. 

1) Le nom de Chonan qui a nous eXi donne, dit 
Coquereau , fameux chef dans le district de Chsttean- 
Gontnier, ne derive pas de i oiseau de nnit , mais bien 
des frferes Chouan , contrebandicrs et habitans des en- 
virons de Laval, premiers chefs de faandes , qui n'eu- 
rent famais d'autres motifs cTinsurrection que ceux da 
piKage. ' • 

» D もも ie 15 aout 1ケ92, Jean Chduan , seconde 
par les noinm^ Moufins et Moulifere , se distmgua en 
excitant une rdvoite contra les commissaires du d^par- 
teriient la M^yenne, envoy^s pduf pr^sider une 
as^embleB des c6mihanes du canton de Sahit-Oo^n. 
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Ces coinQii$5aii'€& fureat injuries, trapp^s et fort mi- 
traUes. Jean Qiouau se cacba , et pett de jours ttjahs, 
on apprit qu'il etait a ia t^c de trente ou qmranie 
coiitrebaudiers armes. Lassassinat du juge-d^paix de 
Loiron, Iioaime estimable ； ftU tin des premiers aetes 
de eette baivle^ qui exer^a pendant quclque naois ses 
ravages , et se retira ensuite dam h hret du Pertre, 

M Cett^ foret servait di]k d'asiie a une petite colonic 
d'individus cherchant a $e soustiaire a k rcqinsition^ 
et queIques*ons a la deporUtion. j^abbe Legge en ctaf€^ 
ie legislateur el le |;iind-}uge ； son fr^ , ofBcier aii 
raiment de Brie, en elait ie protectcur. Celte coionkr 
vivait paisible dans ses barpaques^ lopsque Diiboiagity ， 
qui avail r^ssembie line petite troupe de Chouans dan» 
Us mvirons de Fougeres^ vint sy refagier avcc 
siens, et ne tarda pas deveilkr rattentioo desaatorites 
militsMreSy par les ravages qu*il exercait daiis Ie voisK 
nage de cette forest. » ( Guerre ^des Ckotums centre 
la Repub/ift$e franfcuse ， par un ojfftcuir supeHeur 
des armees de la RepubUque, 》 

« Deux frereSy feitxiiers cbns la Basse-Bretargne , qni 
sappebieiit Chou9ii, se sont iait» chefs de brigands el 
d'assassins, et ont clontoe teur vgm a {eurs^ complices. 
La singuiarite dti mat, conome c e$t {ordinaire , lac- 
crediU au point de lappliqtrcr, non -settlement a cfs 
bandits contreqm Ion fit marcher la force armee^ mais 
a tous ceux rjui, dans cette province , avaient pris les 
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armes contre ia republique; ensuite ce mot devint sy- 
npnime de ceux que lesprit de parti avait precedem- 
ment mis en yogue. Les jeunes gens, ies republicains 
moderes , Ies royalistes^ furent appeles Chouans. 

» D'autres ont donne a ce nom une origine assez 
bizarre, mais pourtant vraisembiable. On sait que la 
ci-devant Bretagne etait afTranchie de rim position des 
gabelles ； un peu plus loin , le Maine et FAnjou , par 
exemple , ne jouissaient pas de oet avantage ； en con- 
sequence ^ a certaines iimites, il y avait des commis 
dont ies fonctions consistaient a empecher que le sel 
ne passaten contrebande. Ces gabeleurs avaiertt un in- 
teret dans Ies prises quiis faisaient : cetaient des aipis 
dont il etait difficile de tromper la surveillance. Cepen- 
dbnt ia fraude avait lieu, et elle etait exercee par des 
homines qui en laisaient une sorte de manege ， et con- 
voy aient dune province a i'autre des denrees prohi- 
i>ees. Ces contrebandiers se portaient dans Ies foois et 
sur Ies chemins^ a de certaines distances ies uns des 
autres ； iis avaient avec eux des chiens accoutumes a 
jouer ieur role; s*il arrivait quun commis deia gabelle 
pass お， ou quon en tend れ du bruit, ie contrebandier 
faisait signe a son chien pour aboyer et avertir quil 
fallait interrompre k marche du convoi. D'autres fois, 
ies . con trebandiers savertissaient du danger en imitant 
reellement la chouette. Quoi qui! en soit, cbmine ils 
ne convoyaient ia plupart du temps Ies objets de con- 
trebande que ia nuit, et que faction de se porter en 
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vedette, pour preveuir toute espece de surprise, sap- 
pelait parmi eux faire ia chouette ； on les app'ela 
Chouans. Mais pourquoi donna -t* on leur nom aux 
royalistes armes centre la republique ？ C'est que la re- 
volution ayant supprime les gahleHes, ces hommes 
sans aveii se sont trouves sans moyen cTexistence. 
Alois ils se sont reunis^ dans les bois， aux Venaeens 
qui setaient Sauves des massacfes du Mans et de Save- 
nay. Dans les commencemens ils infjestaient ies routes, 
attaqusiient les diligences, volaient et assassinaient ； et 
dans la crainte d'eire investis par les troupes quon mit 
a leur poursuite , lis iinitaient la cliouette , comme 
lorsqu'ils laisaient la contrebande. On continua de les 
appeler Chouans intiistinctement, lorsque leurs forces 
augment も rent au point de former une armee consi- 、 
aerabltf. 

,, Tels furenriorigine, la nature et les progrfes de 
cette seconde *spece de guerre civile, qui fut, a pro 
prement parler, une suite de celle de la Vendee, et ne 
seteignit que lorsque Napoleon vint prendre le timon 
des afiaires. ，, (^Ex trait des Memoires tVun Adminis- 
trateur des armees republicaines dans la Vendee, ) 

" Chouan ( les quatre fr も res ). Les freres Chouan 
se nommaient Cottereau ； mais ce nom est demeure 
dans lobscunte, tandis que cclui de Chouan se trouve 
deja place dans plusieurs dictionnaires et employe par 
Ics neologues comme synonime dun aulre terme. Les 



、 



z frcrcs Cottereau ， contrebRndiees da depsrteniftni 

fa JMhyeime, furept sumommes Chqmns, parce que 
dans ieurs incursions nocturnes Hs avaient adopte 
pour signal de raltiement le cri de farchouette, obeau 
de nuit et de imuvais augure. lb parcouraient ^ m 
1 793 , les environs de Laval, iorsqiie, mrnis a dau- 
trcs vagabonds, se disant mecontens , is iimginerent 
de fiuire la guerre an nom du Roi de France* lis etaicnt 
d'abord en petit nombrc ; mais successiyement rew- 
forcis par dautres hordes de h Bretagne et de fat Nor- 
raandie , ih porterent lepouvante etja devastation dans 
torn les pays quils parcour^irent. Jamais H ny eut de 
sobfats (s，il est permis de qualifier aina les Cbouaos) 
plus mdfsdpiines ni plus feroces; ies cosaques du Don 
ieor sont a peine comparables ； les chauffeurs, qui 
ont inonde la France a cette epoque ( et Fon ssfit pour 
quels motifs). Its assassins des couitiers et des diti- 
gmces^ nelaient autre chose qu utie ^paiftnation^des 
Cbotta 紘 Trois Cottereau sont morts sur le champ do 
faataiUe ； le (piatrieme , couvert de blessures, est retire 
dans son departemeht. ». ( Biasnraphie .nouvelle des 
ventQmporains, ) 

« On a attribue assez geiK^nderoent le mot Cbouati 
it trois freresnommes Chouins (sic). II a existe, en eSet > 
des gentiishoBunes bretons de ce nom ； mais c€ ne 
sont point euK qui ont d<H)ne Leur nom avx nouTeau)c 
insurges. Sous ianci^n regime, quelques feux-sauniers 
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avaient adopte pour Agne de ralliementle cri du hibcm, 
soil pour eehapper aux pr<$^o3^s conntis sous le notii 
de gabeleurs, soit pour les comlbiattre quand ild se 
croyaient en force, Les premiers insurges de ce pays ,， 
pamft lesquels fl y avait tin bon nombre de contre- 
bandiers , firent leurs attroupemens a la faVeur de ce 
s%naf. Les cris entendus de loin dans les campgne^ 
r^pandaient la terreur dans {'ame des patriotes ； Hs pre- 
naient sni^ie^champ la fuitc en criant gare les Chouet" 
tei ， et par corruption, gave les Chonans. WoStk la 
veritable ongme de ce nom. ^ {^Htstotre des guerreM 
de la Vendee et des Choucms , par De Boumi- 
seaux. ) 



[ G 1 page ダタ么 一 《 Les Vendeens, dit M."* <le 
ia Rochejaqueiein dans ses Memoires ^ furent tres- 
bien rccus \ Layai ; les habitans etaient favonJ)Iemtnt 
disposes. La viHe est grands , et elie oflfrah plus de m-* 
sources que les gites des jours pr^cedens. BeaucoHp 
de Davsans brctons vinrent se joindre a nous. J en vis 
arriVer une troupe qui criait vive le Rot et qui por- 
ta" un mouchoir blanc au bout dun batoii. (II est 
evident que cVst de h troupe de Jean ihouan que 
M 尸. {a Rocb^aquelein veut ici parier). En peu de 
temps Ay en eut phis de six miiie : on doimait a ce 
FassemfJement le nom de petite Vendee. Tous ce$ 
insurges bretOQs etaient reconnatssables a leurs longs 
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cheveux et k leurs vetemens^ la plupart de peauz de 
cheyres garnies de l^r poil. Us se battaient fort 
hien, &c. » (4, edit., p., 274. ) 

II 1 ビ entraU paS dans le sujet que je me Suis trace 
de suivre dans tous ses dt^ tails la campagne que firent 
ies Vendeens au-dela de la Loire. M.*"*" de la Roche- 
jacqueiein , et dautres ecrivains royalistes, lont re- 
tracee dignement. Mon recit a du seulement indiqiier 
comment les Bas-Manceaux ont pris part a tant de. 
genereux efforts, a tant de glorieuses infortunes. 
ノ Lorsque larmee vendeenne fut detruite, le parti 
revolutionriaire crut avoir aneanti a jamais ia monar- 
chie. Le general Westermann , sumomme le boucher 
de la Vendee , rnonta a h tribune de la Convention 
pour proclamer u;i tel succes. 

« Je viens assurer sur ma tetc, que de cette armee 
. nde la Vendee, forte encore au Mans de quatre-vingt* 
»dix mille honiines, avec une artillerie formidable, il 
» iiexiste plus un seul cotnbattant. Chefs ， officiers, sol- 
adats, dvdques, comtesses， princesses ot marquises, 
"out a pen par le fer， Ies flammes et Ies flots. Cet. 
» exemple efirayant est unique dans i,histoire, et i'Eu- 
» rope etonnee verra bien quune repubiique ， qui , 
19 comme le Pere eteriiel , dicte ses iois du haul' dune 
» sainte montagne , saura se maintenir et redaire comme 
V la V^endee chaque pays qui aura InnbeciHite fle for, 
9 mcr le projet de retabiir la royaute en France. ， 
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Mais au milieu de ces cris de trrompbe du vain- 
queur, les Chouans o さも rent cependant faire entendre 
le cri du combat , et engagerent de nouveau cette lutte 
opmiatre et glorieuse qui leur a merite une place dans 
fhistoire. 



[ H ] page ~ Antoine-Philippe de la Tre- 
moille, prince de Tdim ひ nt, condamne par le tribunal 
de Vitre et execute a Laval a la fin de janvier 1 794, 
etait frere jumeau de Charles- Auguste- Goddroy de 
la TremoHIe, prince -abb も condamne par jugement 
revolutiomiaire , et execute a Paris le 15 juin 1 794. 

Us etaient fik J«an-6f etagne-Charles-Godefroy ^ 
due de la Tremoille et de Thows, prince de Ta- 
rente, &c., pair de France , decede a CbambA'y fc 
}, 9 mai 1792, etde dan^e Marie-MaximiUennb-Loiuse- 
Elmpianuelle-Sopkie , princesse de Sahn-Kirbourg, de- 
cedee a JJice, le 12 juilfcet 1 790. ノ 
, Lfe priace de Talmont avait environ vingt-six ans 
lorsqujl joignit iarmee yepdeenne a Saumt^r ； dautres. 
disent a Angers. li fut au3sit6t nomme comi^andaat 
de la caval^rie. C etait un tres-fael homme, tfuije taillc^ 

cm<| pi^s 5ixppuce3,.dun port npble , dune figure 
impds^nte. Des apces de gputte frequens encl^in も rei>t 
queiqixefbi^ son activite ； cependant il se dislingua dans 
une fbule de pombats , particuiieretnent aXu^on, a 
Doi, a PdntoFSpn ； a la. Fleche. Ce fat pres de ce der- 
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«ier cndroit , H wm 4U Hms^ joomtm toM dk plnsi^urs 
justonens de h Vencfee , quti fteodit <fun coup xfe 
«abre la teie oTim husswi eonmi qui avail osi 

Jf*di cru que les lecteurs seraientbien aise de trouvi^r 
ici quelques pieces relatives a larrestation et au juge- 
ment de ce prince. 

« Un officier des Chouans d 礞 k foril du Pertre , 

' tiomiBe Mercier, vint mapprendpe <{ue ie prince 
Taimont la TremoiHe, ediappe de ia d^route de k 
V«ndee ， etait vemi pour se refi^ier aupres de raoi , 

、 accompagne de Bougon, ancien procureur •syndic de 
Ca^n , et suivt de trois cavaliers. Us avatent parcouFU 
un pays kriBMnse, toujours pouisiiOTs, etavaient enfin 
gagne notre c^p , eKced4$ *&tigeeB el<Iafis tm etat 
deplorable. Le prince de Talfiaont desinit foft de me 
voir , et tl me &isait prier de lui en ifidiquer Iesi]^<etis. 
Nous n«tic»is pas dans tine situation a pouvoir entre- 
prendre Ie voyage. Je lui repon^ ^u£, comBfie je 
supposais qu'il avait besoin de repos, aui^ que neus, 
•fe rengageais a Fester ou ii 化 It pmir <]uelque temps ； 
q«ie ce lieu ^tait pow lui ie phis s^r de ia province ； 
quaussitdt que nous pounions nous remettre en mou- 
vemfetit ti aumit de mas noiu^tes, et je dociiiai des 
drdres pour qu'on disposAt, daifs fe vokinage de kfe- 
r(t, pki$ieiir9 maisons oil il poufrait se rethrer atlerna- 

, tfvement^n cas ぶ accident , pour que fon veiitet exac- 
tement a set sdcete , et enfin pour qu'on prlt de i«i tons 
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les soins que sa position rendait nec^ssaires ； car, dam 
- fetat ow il ^tait , il ny avail pas de possibility quil 
«Wcommodat de ta vie fotiganfe et denude de toutes 
commodites quil lui aurait faliu mener dans le camp. 

» 。oit que Bougon craignit de me revoir, soit qu'it 
e(\t pius de confiaifice dans le pays qui lui avait servi 
de retrahe depuis sa fiHte de Caen , que dans une piac^ 
c«i tocit hai ^tftk danger, il persuada au prince 
Talmont de iy suivre. lis et^ient partis d« ia for さ t lors- 
que ma reponse y arriva. Mais comme ils navaient aiv> 
cune connaksance locale sur fopimon des habitans du 
き ays qu'its avaient a traverser , iis se jeterent dans un 
Vfflage nomme, la Bazouge, ou Pont-iatt-tjruenn , qui 
^elBHt peuple dc Jacobins , et sy arr^terent daiis la naai- 
son d，un homme que ie prfeice de Tabnont avait connu 
ftvant la revokition , et en qui ， quoiqail fdttmtj-roya* 
fi«te , il se flattait de trouver des sentimens -d'hurAanrte. 
Mftifceureusement cet homme etait absent. Larrivee 
de personnes mconnaes donna i eveH au oomite de 
surveHiiance. Hiut «u dix paysans arm^s se porterent 
)l cette maisoB ， et demand も rent k voir (es passeports 
4es voyogeurs. lis nen avaient pas dautres que leurs 
anncs; ^ais lassurance qui ieur fut donnee qu'il nc 
leur serait fait aucun nlal trompa Ieur cred«ilit«; ih 
ies rendirent a ces miserables , qui ， nayant plus rien 
a craindre ， se saisirent deux et Ies conduisirent en 
jtriomphe a Vitre. Bientdt ils furent transferes'a Ren- 
nes, et apr^s trois semaines de traitemens barbares , 



432 ' NOTBS 

dans les horreurs dun cachot oil ils furent charges dc 
fers et 6u on les laissa manquer de tout , ils furent 
train^s a demi moits a Laval , oil ils perdirent la tete 
sur Fechafaud. Pendant la procedure qui preceda leur 
]u|pknent ， je (is tout ce qui etait en n)on pouvoir pour 
ies delivrer; mals la terreut etait telle dans les villes, 
a .cctte epoque , et les precautions furent si inultipliees , 
que tous mes efforts devinrent inutiies. » ( Memoires 
deM.de Puisaye.) 

« Lex-prince de Talmont vient detre arrdte pres 
de Fougeres. Ce Capet des brigands, souverain du 
Maine et de la Nomandie, merite bien de figurer sur 
le meme theatre que son ancien confrere , . • • Avec 
ce grand prince a ete aussi arrete Bagon, ex-procu- 
reur-syndic. II etait chancelier de Talmont. M aurait 
ete a souhaiter quii eut assist 谷 a fa ceremonie pour 
apposer le sceau au couronnement de son maitre ；, mais, 
mis hors la ioi, LavaHee la fait executer. Les brigands 
extermines , nous alions nous occup^r de lender aiiean- 
tissement des Chouans. • • • » {^Rapport jait d la 
Convention par Gamier de Saintes, representant 
du peuple , le 15 nivdse an .2. i08 du Mo- 
niteur. ) 
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Le General de division Beaufort , au President 

de la Convention, 

Vilr^, 17 nivdse an 3. 

Je te fais part de farrestation de Fex- prince de 
Talmont . . • . , et de cinq autres . ... La plupart ont 
€nvoye leur ame au P も re eternel : je leur ai donne 
cette permission ； et, comme ils navaient besoin que 
tfuire oboie pour le passage du Styx, je letir ai retenu 
524,000 francs que jai distribues a la garde^nationale 
de la Bazoche, qui a arr さ te lex-prince . • • • Nous fai- 
sons des prises tous les jours; nous detruisons la horde 

infemaie desi Chouins (stc j (N/ i17 du 

Moniteur,) 

Rennefl , le 6 pIuTidfle , deuxitee anne'e r^puMicaine. 

Esnue-Lavallee y representant du peuple dans 
les departemens de V Ouest et du Centre , aux 
citoyens composant le wmite revolutionnaire de 
Laval. 

CitOYfiNS, 

Je viens denvoyer a la comtnission militaire iex- 
prince Talmont ； j envoie egalement a Laval , a la 
commission mSitaire ， Enjubault-Ia-Roche , afin qui! 
soit juge. Je vous engage a donner a cette derniere 
commission toutes les instructions et les renseignemens 
necessaires relatifs a Enjubault. Vous voudrez bien , 
I. .28 
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Mtdt rexecution de Talmont , faire attaciier sa tete m 
bout cfune pique , et la faire placer de suite sur la 
principale porte du ci-devant chsiteau de Lava!, pour 
epouVanter fes fdy^Iistes ct federaiistes dont vous etes 
eavifonnes* 

Voudrez-VDUs bieii aHssi faire ies inetnes honnem 
a ia tete d，Eliji]i)aifk*Ia -Roche, si ce &mettx C^era- 
liste est condsxmne a la peine de mort. 

Du courage ， de iactivtte ， de IV^iergie , Ies aristo- 
crates tmnblerotit, et ^ ira. Vive la Repuhlifue ！ 

Salul et fraleraite , 

Votre (XHU^toy^a , 

P. S. Accelerez, par vos soliicitud es , le jugement 
d'&ijubarult^ ftfifi q«te, sii subk la >p^uie d« mort, il 
soit execute en meme temps que Talmoi^t; I'agefit et 
le seigneur ^erowt le ,peiKl£mt. Talmont sera surement 
juge demaiii ， et conduit a Laval jpour ,y etre suDoIicie. 
ivinsi, faites en sorte, et pressez la commission tniii^ 
taire de Laval de raire prompte diligence, afin qua 
larrivee de Talmont, Enjubault soit pret i recevoir 
ifes rneme^ honneurs. , 

Signe B^Nu お- JLav^U) お' 
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Rennes , ie 9 playi6se, an S de la Ri^pnblique 

line et indiviiible. • 

Esnue-La VALLEE , repre^entant du peuple, actuel- 

lement a Rennes, 

CiTOYENS, 

Japprends dans ce nunnent, par Francois, mon 
coflegue , qu'En jubauIt-Ia-Roche , p も re, doit さ tre juge, 
•et partir de compagnie avec Talmont, qu'il ma aussi 
annonce ayoir arrive hier soir a Laval, 

Je vous recommande aussi de faire a Jourdain, 
apres son jugement et son execution, les memes hon« 
Tieurs qua Enjubault pere et a Talmont; ce sera une 
piaue de plus \ laire fabriquer. Je crois que vous ferez 
Wen Jen faire fabriquer queiques autres ， afin den avoir 
de pretes au besoin , a fur et iiiesure que les conspira- 
teurs Mayennois, &c" seront arr^tes. 

Jattends de vos nouvelles au premier moment, sur 
iexecution des mesures que je vous ai xecommandees 
relativement a Talmont et a- son agent ie conciei^e , 
et que je vous recommande relativement a Jourdain. 

Salut et fraternite, 

Votre concitoyen, 
ゝ Esnue-Lavallee , representant du peuple. 
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[ I } page %T1,、 
Lettre du general Beaufort. 

X De Vitr^, le 14 plnvidse an S. 

Nous venons de decouvrir un repaire de cinquante- 
deux brigands. Un de ieurs chefs a ete tue en se sau- 
vant ； il se nommait Francois Chouan ； cetait de iui 
que cette horde infame tirait son nom, Comme il se 
sauvait dans les broussailles, des voltigeurs du 6 ノ ba- 
taiilon de la Mancbe ont fait feu dessus. Font tue et 
ont apporte sa tete a la Gravelle. Cos cin(|uante4eux 
hommes etaient bien armes; mais \ lapproche des 
reptiblicains, ils nont ose laiFe usage (le Ieurs armes; 
nous les prenions dans leur repaire sans la moindre 
defense. lis ne commettent ieurs brigandages fa 
nuit sur ！ es vpyageurs. ( iV, i40 du Moniteur, ) 
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qudnt a ceux-ci. 一 Jean Chouan va iui-m さ me en cher- 
cher a Laval. 一 Les republicains fouiilent le bois de • 
Misdon sans succes. 一 Echec des republicains. 一 Jean 
Chouan se retire vers la forit de Laval. 一 II evite de 
toraber au milieu d，un poste de republicains. 一 II se 
joint a Moulins et a Jambe-d'argent. 

Lettre IX. > •• 300. 

Jean Chouan entreprend de chasser le poste de Saint- 
Ouen. 一 Dispositions faites pour Pattaquer. 一 Plusieurs 
republicfiins parviennent a s'echapper. 一 Mort de Julieo 
I'Eperon. 一 Querelle de Jambe-d'argent et de Mori^e. 
一 On renonce a attaquer le Bourgneuf. 一 Les bagages 
des republicains soot brules. 一 Jambe- d'argent re- 
tourne dans son canton. 

Lettre X • … 309. 

Reunion cPinsurges a la Bodiniere. 一 On arr^ un 
espion. 一 Les republicains viennent attaquer ； ils 'sont 
repousses avec perte. 

Lettre XI 315. 

On apprend a Laval les succes de Jambe-d'argent. 一 
Les royaiistes detenus en sont instruits. 一 Leur joie , 
leurs projets. 一 Presens envojes aux insurges. 一 Des 
prison fliers vendeens sVchappent pour les rejoin dre. 

Lettre XII 320. 

Des cantonnemens republicains s'etablissent dans 
； plusieurs bourgs. 一 lis se retranchent dans les eglise*. 
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― Jambe-dWgent attaque le poste de Nuille. 一 Les 
republicains sont chasses. 一 Les Chouan- se portent 
sur le bourg d'AJbiuilie. 一 lis rencontrent et tuent un、 
homme qui portait des vivres au poste de Cosse. 一 lis 
entrent a Ahuille. 一 Lies republicains reviennent les 
assaillir. 一 Deroute des Chouans. 一 Mort d'un paysan. 
一 Jambe - d'argent donne des secours a sa famille. 

Lettre XIII • 331. 

Jambe^dWgent se decide a se /aire nommer chef. ― 
II assemble tes plus marqaans des im^rges. 一 Son au- 
torite est reconnue matgre fopposidon d，un petit nom- 
bre. 一! >«s chefs en second sont etablis. 一 Des «mis- 
saires de Jamb&<l'argeiit .parcourent tout le Bas-Maine. 
― U etublit SA residence 4 la metairie du Grattd-Bor- 
dage, paroisse de Quelaines. 

Xi£TTil£ XJV. • い. 338. 

L'insurrection des campagnes de la rive droite dc la 
Mayenne se declare la derniere. 一 Le jeune La Raitrie 
prend les armes. 一 II s'empare de Saint- Georges -le- 
. Flechard. 一 II s'y laisse 'surprendre. ― Sa resistance 
heroi'que. 一 II tombe couvert de biessures. 一 On l,araene 
a Laval. < Circonstances de son jugement et de sa 
mort. 

Lettre XV 349. 

L'insurrectioh sWganise dans tout le Bas-Maine. 一 
Premiers rassemblemens dans fa division Taillefer. 一 
Plusieurs des nouveaux insurges vont consulter Jambe- 
d'argent. 一 Celu ト ci fait un appel a tons les insurges 
Manceaux , pour attaquer le poste d'Astille. 
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- Lettre XVI. 363. 

Suite des details sur Jean Chouan. 一 Ses soeurs sont 
arr^tees par les republicains. 一 Vains efforts pour les 
sauver. 一 JLeur condamnation , leur mort. 一 Pierre 
Cottereau est egalement pris et execute. 一 Decourage- 
ment et tristesse profonde de Jean Chouan. 一 Empor- 
temens de Rene Cottereau. —Jean Chouan refuse Jailer 
«u rassemblement general des insorges. 

Letttre XVn ； 377. 

A vantage remporte par les royalistes a Saint-Mherve. 
一 Delivrftnce des pajsans de Baiaze. — On poursuit 
les republicains jusqu a Vitre. 一 Les Chouans sont mis 
en deroute a leur tour. 一 lis se reunissent dans la pa- 
roisse du Gen さ t. 一 MiJheureuse affaire arrivee a Rene. 

Lettre XVIII 389. 

Jean Chouan est surpris par un dotftchement de repu- 
blicains. -r- II est Dlesse morteilement en voulant sauver 
sa soeur. 一 On Femporte dans le bois de Misdon. 一 
Sa mort. 
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